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PREFACE 


La  science  géographique,  faite  d'observations  et  d'ex- 
l.er.ences,  à  la  fois  descriptive,  exacte  et  historique,  forme 
«n  tout  d'une  infinie  variété,  en  même  temps  que  d'une 
admirable  unité  et  d'une  valeur  éducative  sans  égale  Ca- 
pable de  satisfaire  les  esprits  les  plus  pénétrants  et  de 
favoriser  1  essor  de  l'imagination  la  plus  puissante,  elle 
explore  tous  les  domaines  et,  dans  ses  courses,  elle  des- 
cend sur  tous  les  rivages  pour  y  cueillir  les  fleurs  les  plus 
<liverses  Tous  les  aspects  physiques,  tous  les  aperçus  hu- 
mains, le  jeu  perpétuel  des  influences  réciproques  de  la 
terre  et  de  l'homme,  l'intéressent  et  retiennent  successive- 
ment  son  attention. 

Le  contact  intime  et  constant  de  l'homme  avec  la  terre 
établit  nécessairement,  oui,  disons-le,  un  air  de  parenté 
Le  ciel,  la  lumière,  l'altitude,  la  plaii,..  qui  rapproche  ou 
la  montagne  qui  sépare,  et  plus  gue  to.  .  le  sol  ^ui  happe 
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l'être  virant  après  l'avoir  porté  et  nourri,  gravent  iitie 
profonde  empreinte  sur  l'âme  humaine,  et  par  elle  sur  la 
famille,  et  par  la  famille  sur  la  race  elle-même.  Celle-ci 
rencontre  à  son  tour  un  obstacle  à  son  agrandissement  in- 
défini. Le  relief  terrestre  délimite  les  frontières  natu- 
relles au  delà  desquelles  le  peuple  le  plus  vigoureux  risque 
de  disperser  ses  énergies,  de  diminuer  son  originalité,  de 
réduire  son  influence,  de  se  scinder.  Il  perdrait  an  vi- 
gueur, ce  qu'il  gagnerait  en  étendue.  C'est  ainsi  que  la 
décadence  suit  d'un  pas  rapide  parfois  l'apogée  des  plus 
grandes  natior.i.  Mais  parfois  aussi,  l'influence  morale, 
intellectuelle  ou  religieuse  survit  à  travers  les  âges,  car 
tout  autour  de  la  nation,  il  y  a  l'humanité  qui  grossit  son 
trésor  de  civilisation.  Cette  influence,  le  géographe  st 
doit  de  la  discerner,  d'en  suivre  les  manifestations  les  plus 
lointaines. 

Est-il  cadre  plus  vaste,  ensemble  plus  majestueux  ?  Les 
travaux  des  maîtres  de  cette  science,  nouvelle  dans  ses 
procédés  et  dans  ses  moyens  d'enauête  —  elle  date  d'un 
siècle  à  peine,  —  ont  ouvert  devant  l'esprit  humain  d'im- 
menses horizons  mais  qu'il  est  possible  d'<  .nbrasser  d'un 
coup  d'œil. 

Aussi  bien  par  le  nombre  des  facultés  qu'elle  met  en 
éveil,  la  puissance  évocatrice  de  la  géographie  n'a-t-elle 
pas  échappé  aux  éducateurs  et  aux  guides  de  l'opinion 
moderne. 

M.  Jules  Lemaître  écrit  dans  son  programme  de  l'ensei- 
gnement moderne  :  "  C'est  sur  la  géographie  qu'il  faudra 
surtout  s'arrêter.   Car  il  semble  bien  que  la  première  chose 
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a  connaître,  c'est  la  figure  de  la  planète.  Ça  été  peut-être 
une  idée  géniale  de  Raoul  Frary,  ce  précurseur,  de  faire 
de  la  géographie  le  centre  même  de  l'enseignement,  et  de 
TOuloir  que  les  autres  sciences  ne  fussent  enseignées  qu'à 
1  occasion  de  celle-là.  " 

^  Aussi,  la  géographie  considérée  jusqu'ici  comme  un  des 
"yeux"  de  l'histoire,  réclame-t-elle  aujourd'hui  sa  place 
distincte,  en  dehors  des  divisions  politiques  et  administra- 
tives si  arbitraires  parfois,  en  Amérique  surtout.  Que  de 
sciences  diverses  le  géographe  doit  interroger  pour  établir 
ses  conclusions  :  cosmographie,  géologie,  minéralogie,  chi- 
mie, physique,  biologie  ancienne  et  moderne,  botanique 
qui  étudie  le  tapis  végétal  et  morphologie  qui  recherche 
une  classification  naturelle  des  formes  terrestres,  océano- 
graphie et  jusqu'à  la  poésie  du  paysage,  toute  l'histoire 
naturelle  en  un  mot  se  fait  l'auxiliaire  de  cette  science  de 
la  terre,  depuis  qu'on  en  a  découvert  la  richesse  inépui- 
sable et  l'étendue  sans  limites.   Faut-il  s-'étonner  que  des 
esprits  méthodiques  aient  proposé  de  grouper  autour  d'elle 
la  plupart  des  connaissances  humaines  ? 

De  toutes  les  sciences,  elle  a  été  la  première  à  profiter 
de  l'exploration  de  la  surface  du  globe  iu  progrès  des 
sciences  naturelles.  Les  Cook,  les  Alexanu.e  de  Humboldt, 
les  Livingstone  et  les  Nansen,  étendent  le  champ  des  obser- 
vations individuelles  et  locales  à  l'époque  même  où  la  chi- 
mie, la  minéralogie  et  l'histoire  naturelle  permettent  de 
mieux  définir  les  matériaux  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion du  globe.  Une  élite  intellectuelle  commence  la  coor- 
dination  des  faits   relatifs   à   l'histoire   de   notre   terre 
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découvre  le  lien  qui  les  unit,  établit  enfin  la  euccession  des 
rfvolntaons  du  globe.  La  géologie  ouvre  lentement  le  livre 
de  la  Création,  aidée  en  cela  par  les  besoins  de  l'industrie 
-construction  des  routes,  des  canaux,  des  chemins  de  fer 
exploitation  des  mines.  ' 

Dès  lors,  se  constituent  les  écoles  géologiques  et  géo- 
graphiques qui  concentrent  leurs  lumières  sur  des  pr<^ 
blêmes  spéciaux  qui  déjà  passionnent  l'opinion  et  dévelop- 
pent le  goût  de  cette  science  :  origine  du  basalte,  genèse 
des  formes  orographiques,  cause  du  feu  i  térieur,  etc.  Dès 
lors,  la  géographie  n'est  plus  une  sèche  nomenclature  de 
faits  sans  hen  et  sans  vie,  mais  une  harmonieuse  évolution 
naturelle  où  le  présent  dévoile  le  passé  et  présage  l'avenir 
La  terre  cesse  d'être  une  nature  morte  et  inerte  :  c'est  un 
organisme  parfait.   Le  géographe,  même  à  la  simple  le» 
ture  d'une  carte,  voit  et  explique  les  traits  du  relief  ter- 
restre, la  distribution  des  végétaux,  celle  des  êtres  vivants 
et  de  l'activité  humaine. 


II 


Avec  le  présent  volume  de  géographie  canadienne  à  vol 
d  oiseau,  M.  Emile  Miller  introduit  dans  notre  littérature 
une  nouveauté  importante.  Il  montre  aux  hommes  d'étude, 
aux  amateurs  des  larges  horizons  et  des  longs  voyages, 
aux  poètes  eux-mêmes,  les  espaces  sans  bornes  de  nos 
plaines,  de  nos  forêts  immenses,  de  nos  lacs  gigantesques 
de  nos  grands  fleuve*,  do  nos  montagnes  inexplorées.    Il 
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on  explique  la  nature  et  l'évolution,  les  aspects  variés,  les 
grandes  lignes  sublimes.  Par  lui,  les  solitudes  cana- 
diennes rendent  une  voix,  les  values  de  nos  trois  .«.éana 
chantent  leur  poème  sauvage.  On  entend  partout  la  langue 
de  la  géographie,  racontant  Ich  phénomènes  géologiques 
chmatologiques  et  biologiques,  combinés  avec  le  travail 
humain. 

C'est  que,  depuis  longtemps,  M.  Miller  s'est  mis  à 
1  école  des  maîtres  de  la  science  géographique  contempo- 
raine :  Vivien  de  Saint-Martin,  de  Lapparent,  Suess,  Eli- 
sée Beclus,  Marcel  Dubois,  I^roy-Beaulieu.  A  la  lumière 
de  leurs  principes  et  de  leurs  méthodes,  il  a  repris  et  re- 
manié avec  un  rare  bonheur  les  études  et  les  co„eI„sions 
des  géologues  canadiens  :  Dawson,  Logan,  Low,  B.-.uchctt«, 
Hmd,  Taché,  Laflamme. 

Mais  loin  que  sa  pensée  fléchisse  sous  la  masse  des  faits 
amasses  un  à  un,  et  que  son  stjle  s'en  ressente,  il  s'élève 
par  1  imagination  et  l'enthousiasme  au-dessus  de  son  sujet 
dont  pas  un  détail  important  toutefois  ne  lui  échappe  et 
son  excursion  n'en  est  que  plus  splenuide,  sa  vision  plus 
compréhensive.  Il  ne  s'éloigne  de  ce  grand  tout  que  pour 
en  mieux  apercevoir  les  délinéaments,  pour  en  mieux  mar- 
quer la  forte  aroature  et  les  cadres  puissants.  On  ne  sau- 
rait, d'un  autre  point  de  vue,  embrasser  en  un  volume  de 
200  pages  un  aussi  vaste  ensemble,  et  tracer  un  si  large 
tableau. 

Si  encore  l'auteur  s'était  borné  à  l'entité  géograpuique, 
demeure  d'un  peuple  de  huit  millions  d'habitants.  Mais 
il  a  voulu  jeter  un  regard  sur  l'avenir  qui  semble  réservé 
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a  M  population  8i  diverse  de  knpues,  de  croyances  et  de 
traditions.  Il  a  foi,  de  la  géographie  humaine,  il  . 
ewayé  de  marquer  les  influence*  de  la  terre  canadienne 
•nr  l'homme  qui  l'habite.  Tentative  vraiment  périlleuse 
au  moment  où  l'on  veut  établir  la  filiation  des  caractères 
nationaux,  et  l'influence  du  sol  sur  l'âme  des  peuples  si 
différents  qui  vivent  sous  notre  ciel  boréal. 

Et  c'est  là  peut-être  que  M.  Miller  rencontrem  le  plus 
de  contradicteurs  et  qu'il  aura  aussi  le  plus  besoin  d'indul- 
gence.  La  géographie  physique  obéit  à  un  déterminisme 
absolu  ;  la  hberté  humaine  a  ses  lois  aussi  mais  combien 
plus  difficiles  à  lire  et  à  interpréter.    Dans  notre  jeune 
Amérique  est-on  bien  siîr  que  la  géographie  ait  imprimé 
son  empreinte  sur  un  groupe  ethnique  quelconque,  et  ce 
caractère,  si  facile  à  reconnaître  dans  les  groupements  na- 
turels de  la  vieille  Europe,  c'est  le  cas  de  le  dire    ne 
semble-t-il  pas  ici,  manquer  d'appui,  les  ,K,pulations  étant 
plus  récentes,  plus  disparates,  moins  individualisées  par 
le  sol,  SI  l'on  en  excepte  peut-être  le  groupe  français  du 
baint-Laurent  ? 

En  Canada,  deux  peuples  surtout  retiennent  J'atten- 
t'-^--^eSremler,^ongi^,p,^^,i^^  pionnier  de  la  pre- 
niiere  heure  mais  obligé  un  jour  de  se  replier  sur  le  Saint- 
Laurent  inférieur  pour  refaire  ses  forces  et  s'engager  de 
nouveau  dans  la  route  parcourue  d'abord  dans  un!  ra„ 
donnée  splendideinent.  héroïque;  le  deu.xième,  anglais 
doriKine,  très  .apprpché  encore  de  la^:Cpatr L,  ^ 

els";  'r      r""""-'  """'^  '^  ">"■*-  des'destinéra" 
tuelles  du  Canada  et  le  principal  artisan  de  sa  grandeu^ 
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future.  Pnig  viennent  les  groupes  mal  déKnis  encore, 
nomades  peut-on  dire  et  non  assimilés,  qui  stationnent  en 
masses  plus  ou  moins  compactes  sans  relations  stables  avec 
le  sol,  l'histoire  et  les  habitants  primitifs.  Sur  eux  les  in- 
fluences du  milieu  ne  pèsent  encore  que  du  poids  d'une 
ombre.  Là  plus  qu'ailleurs  se  livre  la  bataille  des  natio- 
nalités. M.  Miller  a  bien  vu  qu'il  serait  téméraire  d'as- 
signer une  âme  commune  à  ces  groupes  migrateurs,  sans 
patrie,  sans  foyer  pour  ainsi  parler.  Que  sortira-t-il  de 
cet  immense  caravensérail  où  stationnent  des  représentants 
de  toutes  les  nations  i  C'est  alors  que  le  géographe  de- 
mande aux  ressources  du  sol  et  du  sous-sol,  quelle  orienta- 
tion leur  développement  imprimera  aux  destinées  du  Ca- 
nada. 

Xature  et  situation  des  sols  règlent  en  effet  la  richesse 
économique  d'un  pays.  Et  voici  qu'en  considérant  l'entitô 
du  domaine  politique  du  Canada  comme  habitat  de 
l'homme,  l'auteur  expose  cette  vérité  à  laquelle,  semlile- 
t-il,  conduit  la  géogiaphie  :  en  dépit  de  son  appareuLc 
d  unité  territoriale,  ce  pays  ne  saurait  devenir  une  seule 
patrie.  C'est  selon  le  mot  d'Elisée  Reclus,  un  annelé,' 
chacune  de  ses  trois  ou  quatre  sections  est  autonome,  non 
seulement  par  son  relief,  mais  à  l'égard  de  chacun  de 
leurs  autres  grands  facteurs  géologiques  :  climat,  sous-sol, 
voies  de  transport,  déboucljés  maritimes. 

Le  mystère  de  l'a#ei,ir' dîi  Canada  ne  reste-t-il  pas  da- 
vantage impénétrable  ?En  tout  cas,  à  l'heure  où  ce  ,,alpi. 
tant  probl,-.,ne  des  éléments  ethniques  de  ce  pays  se  ,.„sc 
"•—  une  précision  presque  dramatique,  il  fait  bon  de 


ave 
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con.Uter  un  effort  qui  projette  quelque  lumièrn  ,ur  oo 
•njet. 

M  Miller  1'.  fait  en  un  .tyle  excellent,  nerveux,  conci., 

«jap.de,  .mmçé  parfoi.  et  auwi  varié  que  le.  tableaux  qu'il 

déroule  devant  le.  yeux  de  «.n  lecteur.   11  connaît  bien  la 

.  langue  de  la  géographie.  Ce  n'e.t  p..  là  le  moindre  niérite 

de  jette  œuvre  faite  toute  de  généralité,  et  de  large,  aper- 

Il  reprendra  la  plume,  nou.  re.péron.,  et  bientôt,  pour 
étendre  et  préoi«r  la  vigoureux  étude  dont  il  ne  donne 
aujourdhui  que  le  «K>aun«ire  de.  chapitre,  pour  arriver 
d  un  bond  aux  oonclueion..  Ainai  pourra-t-il  jffrir  à  l'en- 
aeignement  «cond-aire,  fo«^  d'emprunter  livre,  et  atla. 
de  géographie  aux  petite,  école.,  le  manuel  indi.pen.able 
qui  lui  manque  encore,  et  dan.  lequel  la  géologie  et  la 
géographie  continueront  de  marcher  la  main  dan.  la  main 
Ce  wra  combler  une  lacune  et  accentuer  chez  non.  le  mou- 
vement de  géographie  «sientifique  qui  m  devine. 

Abbé  Adélabd  Debbosiebs. 

Juin  ISIZ 
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Considérons  rcn«,„  ,e  du  Canada  pour  le  mieu,  voir  .e 
.let«.her  d..  tronc  continental  et  «e  partir  de  lui-nél  en 

*r  tonte  d  -.n  coup  dool  circulaire,  nous  monterions  en  vain 

N^re.  où  voyagent  le,  cirrus  glacés,  sans  enJe  voiTét^leT 
.,.|anr«,t.  regard  pouvait  perc.r  un  limpide  horizon! si,' 

1"  nord  et  du  couchant,     «énonçons  à  cette  inutila  et  invpr. 
-bh.  ascension  :  d'autres  panoramas,  d'au..,  'û^  7Z 

arènes  de  gran.t,  un  estuaire  où  se  confondent  le  fleuv.  et 
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l'ooérui,  des  méaiterranées  douces  sui  cataeg  pUte  et  a^S^ 
pMm  oolèree,  des  rivières  sUencieuses  ou  .précipitées  «n  casca- 
de^  des  fleuves  twniKrres,  dtes  monU  solitaires  au  milieu  d'une 
fertile  valUe,  des  steppes  de  H  faim,  des  chaînes  de  montagnes 
trônes  des  deui  saisons,  d'où  l'on  découvre  une  plaine  illimitée' 
Terres  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  vicissitudeei,  de  toutes  les 
physionotoies,  de  toutes  les  valeurs,  vêtue»  à  même  la  flore 
de  deux  zones  ;  ici  tout  est  immensité  et  multitude  ;  un  peu 
de  tous  les  pays  et  plus  qu'en  tout  autre  pays  ! 

Que  oeui  qui  ne  peuvent  voyager  se  penchent  sur  une  image 
du  globe  fidèlement  sculptée  en  bas-relief  et  teintent,  ainsi 
qu  11  convient,  les  aires  géologiques  du  Canada.  ,Bt  pent4tre 
quiètot.  sans  envier  le  fier  es«,r  de  l'aigle,  le  puissant  vol 
de  1  aéroplane,  verrons-nous  alors  un  peu  de  1„  graiidéur  et 
de  la  force,  de  la  clémence  et  de  l'âpreté  dont  est  fait  notre 
Canada  ! 


n 


La  terre  la  plus  orientale  qu'aj^rçoit  le  voyageur,  c'est  Ter- 
re-W,  aux  côtes  sévères  et  si  profondément  découpées  que 
ses  explorateurs  h  prirent  longtemps  pour  un  a«=hipeL  Avec 
ses  épaisses  forêts  de  conifères  reœuvrant  la  majeure  partie 

tZf  r^t^'  ""'^""^  *"^  '-  «Pai  JbnJes  de 
lAUantique  boréal,  avec  ses  interminables  processions  d'iee- 
^rgs  ses  phalanges  de  pennipèdes  venues  ensen^ble  de  la  Baf- 

1  nW  "'  "•"  ""*^^  essentiellement  erotique   ; 

aussi  n  est-ce  pas  encore  le  Canada 

tJ^l^'-Tf"^^  ''^"'°P*'  ^''  ''^™'^''"-  "^ehés  à  l'océan 
tous  dirigés  du  sud-ouest  au  nord-«t  ;  ils  t^duisent  leTtî 
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niew  e«ortB  de  «urreotion  de  l'imposant  système  de.  Apala- 
ches.  trait  dominant  de  ce  littoral  américain.    Cependant  que 
es  soulèyemente  de  cette  chaîne  n'atteignent  mille  part  ici  la 
faiile  altitude  de  mUIe  pieds,  ils  ont  partout  déterminé  l'af- 
fleurement de  filons  minéraux  rivalisant  on  richesse  a^c  ceux 
des  régions  plus  tourmentées  du  sud.  Des  noyaux,  d'étroites 
lames  éruptives  parsèment  la  masse  calcaire  de  l'Acadie,  mais 
restent  impuissants  à  la  protéger  contre  les  violentes  actions 
maritimes  <jui  la  dévorent,  tels  les  formidables  jusants  de  la 
Fundy.  1  écluse  du  Canso,  les  longues  vagues  venues  des  tro- 
piques. 

Au-dessus  de  ces  terres  pemiées  un  estuaire  guide  nos  re- 
garda vers  le  sud-ouest  où  bientôt  se  déroule,  ei.  s'élargissant 
un  .mm  bassin  :  c'est  la  calme  vallée  du  Saint-Laurent 
dont  les  bornes  méridionales  sont  cette  chaîne  des  Apalaches 
qui,  après  avoir  rempli  la  lobe  gaapésienne,  oblique  ver«  le  sud 
pour  multiplier  ses  tronçons  parallèles.    Au  nord,  sans  limiter 
.  aire  des  grands  affluents  :  Saguenay,  Saint-Maurice,  Ottawa 
court  le  rebord  désordonné  d'un    médiocie    plateau  du  plus 
vieux  granit.    Encore  conduits  par  le  ckir  sillon  du  fleuve 
qui,  ^  la  45e  latitude,  devient  subitement  frontière  entre  le 
Canadla  et   es  Etats-Unis,  nos  yeux  renconti^  d'immenses 
r&ervoii.  d'une  eau  douce  et  verte.    Parmi  les  majesté  amé- 
r     J"  ""î'  -éditerranées  «  nomment  simplement  des- 

Z^rJZ:      "'^'  P"*  ^'^  "*•'"*  ^«  l'atoosphère.    En; 
atteignant  1  Onteno,  que  sept  cents  mille«  sépa  Jt  du  golfe 

Tria  dt!  f"'  ^'^  ^  P'"'    ^«  ^^  ^°^  cette  aJtituL 

-P'u^^tesetplusprofondstr:!!;::^;- 
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d-ékver  leur  niveau  en  prolongeant  la  fmntièm  la  plus  na- 
turelle que  nous  comptions  au  sud   (1) 

L'Ontario.  l'Erié.  le  Hur^n  circonscrivent  une  plaine  en 
fer  de  lance,  fouAu  pour  mieux  marxi„er  le  terme  de  notre 
e.pan«on  méridionale.  Cett.  péninsule  rattache  ainsi  la 
vaUée  laurentienne  de  surface  alluviale  à  l'immense  bassin  du 
j^n^re  contmental,  dont  elle  constitue  sur  la  pente  atlantique 
le  prolongement  le  plus  assidu. 

Beiraitant  de  ces  mers  intérieures  dont  le.  flots  lavent  à 
leurs  nva«es  déchiquetés  du  nord  le  même  granit,  le  même 
veux  calcaire  qu'ils  .t«.uvent  aux  portes  i  l'océa" 
«nch^one  bientôt  le  Mer  des  terrains  primaires.  A  pêl 
ro.s  minces  bandes  paléozoïqu^  font  ici  la  transition  entre 
If    r  1  "f  ""'"  **  '^^  P'"«  J«"™«-    C'eet  le  milieu  du 

Z71:     '"  °'"'  """  •'"  '^  ^"'*  -"'^  <^'  «ï-'- 

Devant  nous  commence,  pour  ne  finir  qu'aux  pieds  des  Bo- 
eheuses,  une  plaine  d'alluvion«  crétacées  dont  l'origine  est  at- 
tribuée au  séjour  d'une  mer,  _  la  mer  d'Agassi.  _  qui  à 
époque  quaternaire,  comblait  toute  aspérité  depuis  les  A^a- 
laches  jusqu'à  l'altière  cordillè«,  de  I'oues«  et  de  l'Alaska  au 
^  fe  mexicain.  L'oeil  .e  repose  et  se  fatigue  à  contempler 
cette  prama  déroulant  ses  faibles  ondulations  comme  les  va- 

(!)       WS  GRANDS  LACS.  J  Lon-  1  Lar-  (Superw)  AIti- 1*"™" 

j gnenr.  geur.    flcie.    tnde    f™' 

■ ■■  ... . denr. 

aupérienr «.^  carré»  (           m-""». 

Htiron  (V  comprii"l» "baie 'S^V:  ^  "°  n*^\  «>*     '.OW 

Er!é...r:. ^!^  '«0    24,000,  681         900 

Ontario.... : JJO  ,  *2    '"•'^  872        200 

^ I    ^  I      S8  126.5901    681         800 
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guo»  miK«é«g  <V.„n  ..éan.    Vcts  le  tcr„,e  d„  cvs  champ.  Mono- 
tonomont  pareils  et  pardllement  fertile.,,  TaltilLule  insensible- 
men   croissante  de  la  plaine  est  pan-enue  à  celle  d'un  plateau 
excédant  doux  nulle  six  cents  pied«,  qui  s'ade^se  à  une  forn.,- 
Me  chaîne  do  montagnes  aux  som„,ets  neiges.    Les  nom- 
Lrcnx  torrents  qui  en  descendent  s'acheminent     avec  fracas 
parm.  des  entassements  de  milieux  et  ,dte  graviers  ;  plus  loin 
.lovenus  grands  fleuves,  ils  coulent  dans  dos  tranch  Jd'argile' 
Nous  ,^,c,  engagé,  dans  la  «>rdillère  d^  Rocheuses,  ^n.s- 
0  épme  dorsale  de  l'Amérique  à  la  p^ccssion  ininter;ompue 
lir  "■         ''^'''  «^«^tiellement  3lpest«.s,  depuU  la  L 
parallèle  jusqu'au  plateau  mexicain.     Ses  sommets  posent 
.les  carapaces  glaciaires  auprès  desquelles  relies  de  l'Europe  ne 
sont  que  miniatures. 

A  cette  hardie  surreetion  de  Vécorce  calcaire  du  gldbe, 
bourrelet  dont  1,  largeur  va  de  pas  moins  de  cinquante  et  de 
p..  de  c^nt  cinquante  milles,  s'appuie  fidèlement  la  chaîne 
am  née  des  S^-lkirlc.    Dans  la  fosse  sé,«ratriee  court  le  Co- 
lumbia,  force  de  ch-^cher  issue  vers  le  sud,  tout  près  de  la 
r     "■  ,.,"""f  ■-'«--*  l«™"è'e  à  ces  deux  sysLes  oro 
^eniques  s'eleve  la  chaîne  d'Or,  archéenne,  capitonnée  de  pa- 
k.o.oique  et  devenant  de  plu«  en  plus  altière  en  fuyant  le  no^l 
a  succède  un  haut  plateau  âprement  accidenté,  que  décou- 
pent des  lacs  sans  fond  et  d'où  sortent  des  fleuves  rapides  et 
abondants  comme  le  Fraser,  le  Ti^ompson.  En  maints  endroits 
aff  eurent  des  sédiment,  crcac^-s  et  tertiaires,  ceux-ci  recou- 
0  ts,  à  la  hauteur  de  Kamioop.s,  d«  dépôts  volcaniques  qui  ont' 
.letermmé  de  fortes  dislocations. 

D'ici  à  la  mer  se  dresse  une  quatrième  chaîne  toute  éruptive 
assidunient  frangée  de  fjoids.  d-i„Iet.s  que  dominent,  en  ouei: 
q"es  points,  des  monts  d^  .ix  mille  pieds  .  L'.-.,évation  de  ^ 
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n>e«ure  qu'elle  approcha  de  l'océan  poTaire  ""*  ' 

de  la  Berne-Charlotte.  ci*nes  d'une  cinquième  cordillère  encore 
à  dem,  noyée  dans  les  eaux  profond^du  Pacifique 

port  le  volumineux  Yukon  _    Sn^i.v,  ,  »        uou 

fort  et  de  Bering  '        °'  '"'  '^  "'^"'  ^  ^eau- 


m 

Conduits  sous  ces  latitudes  ^  l'hiver  quasi  perpétuel    au 

L^t  dutrr  r  '^  -''^'^^■^'  ^  -  emT;21"l:! 

tièST^r  f  M  l  ""^"^  "'  ""''''  ~"*^^-  Ses  fron- 
tières, du  delta  du  Mackonzie  au  détroit  de  Belle-lsle  ne  sont 
autres  que  1.  eaux  boréales  ;  au  sud,  elles  traver^it'  le  Que 

delà  du     ^%^'"*:^''"'-^°t  J'»"^«Ph«.  pour  ne  finir  qu'au- 

lepo  nt  mit  al  nord-ouest,  formant  ainsi  un  écu  triangulai^ 
de  deux  mdhona  de  niilles,  négligemment  inséré  Zs  Z 
pyrajn^  renversée  que  figu,.    ,  et  emCan 

tou  e  la  région  lacusfe  du  .Can^a.  A  son  centre  effondré 
Sï™°'  les  eaux  du  nord  :  c'est  la  mer  de  Hudson,  com^ 
parée  avec  justesse  à  la  dépression  foaltiqup. 
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Daw  foa  mornos  espaces  faiblement    inclinés  so.t  «»  i 

tere  eahot.que  qu'elle  prit  au  jour  où  die  se  solijifr  v 
souvent,  là,  „ul  terrain  de  transition  ne  ^ît  e„7'  ù  ^ 
pnn,or.liaI  et  les  «,ehes  éruptives  ^""'^ 

'lu  eue  tend  sans  cesse  à  accentuer  n.  „-i 
londonnance  des  anciens  âges.  ,ui  coltmt  deu.  ''  ' 
également  »n  <5;>^  J^  ^'  '"'  ""'^"^  "^feure 


mvims  m   LA   0K(K.I.AI-I1,K   DU  CANADA  H 

<le  1.  Vie  ferr«,f«.    Il  «,n<,titue  le  trait  fondamental,  la  clef 
de  voûte  de  la  géalogic  canadienne,  en  divisant,  par  ao„  .„ï 

«tiftT  T,2f  '""  •"'  ^*«'^^"'*'  -'  .uTne^LT 
inent,  1.  vallée  laurentienne  de  la  plaine  et  du  versant  p«;i. 


IV 


n.qu.  s,  franchement  au  Canada,  il  l'accentue  encore  en  té- 

"o^gBant  de«  f«it.  géologique,  qui  ont,  à  la  fin  deT'élut 

ertu,re,  déterminé  sou.  no.  climats  l'irruption  «oudat  d 

1  h>ver,  manifesté  d'aboi,  par  des  invasions  glaciales.  Tlora 

n  des  Rocheuses,  alors  que  les  Alpes  n'e.xi«taient  pas,  Z 
te.  e  se  dessa,t,  savons-nous,  à  la  place  de  l'Atlantique  du 
Nord,  empêchant  tout  mélange  cnt™  les  eaux  froides  du  pôl 

k.  eaux  subtropicales.     Quand  cette   Atlantide   fut   aï^^z 

ZTbZ  ";  t'^''^"""'~*''  -^-^  '-  --  B^tt 
ue,  do  Baffm,  de  Hudson  ot  le  golfe  Iau«.ntien  sont  autant 

exemples  un  grand  tro*le  est  survenu  dans  la  distribution 
.k.s  courants  :  .^b,,  vent«  hurnides,  issus  de  la  région 
equatormle,  sont  arrivés  bru^uement  en  contact  ave.  des  «eu- 
ves   marms    jusque  dans   les   pays   circumpolai.s,   pour  y 

M^all  _  tantôt  abaissées,  tantôt  relevées  -  offraient 
do  cerUins  moments  une  «Ititude  particulièrement  ,prop 
..  ces  condensations.  Comme  ce  n'.st  pas  tant  le  frod  qu'une 
«ation  notable  de  la  quantité  de  neige  tombée  ql  en! 
feindre  les  masses  glaciaires,  il  est  vrai.=emb!ablo  que  le  bou- 
WH.r  canadien  se  développait  alors  en  un  plateau  incliné  ver. 
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Je  .ud  rt  dr««nt  «,  pltu.  h.ut«,  falaiK,  sur    le,    p.r.«. 
Îr  ,£!' «  V*  *"'  ""  ^'"'  ''•"*"'  '«  Ph*»»"*».  ent 

]u»quà  la  37e  parallèle,  la  moitié  du  continent,  «oit  auatre 
m>lhon»  de  mille,  carré.  Dan,  le  Canada  oriental  7L'^u7t 

To  rr  ÏÏ*-.  "'^«- /-•-  "'-t  pas  d'ant.  'effet  .^  I 
rou  er  de,  débn,  arraché,  an,  colline,  dn  labrador  et  de 
red„tr*uer  de,  «,1,  déià  fixé,.  Mai,  le  cent^X  ire  d. 
Keewat,„  a  presque  effacé  le,  Lau«ntide,  pour  endZr  na 

raille,  t  leur,  fond,  e,hau«,é,  de  plu,ieu>.  centaine,  de  pied, 
Jur  tout  le  Grand  Nord.  o.  h  granit  a  été  remué  et  trLré 
fes  «.cumulat,ons  morainiquc.  cnt  déterminé,  avec  le  M  ait' 
J-glaees  et  l'abaissement  définitif  de  la  conlrée  r  le  S 
^«  end,g^eme„t,  q„i  ont  fait  naît«,  une  multitude  de  W,' 
^ont  Iç,  plus  v^te^  son  oeux  des  Bois,  du  Winnipe^  du  M» 

Grand-Esclave  et  de  l'Ours.  "««=iui,   au 

de^JÏ"Ï'"r*"'"l!'  '^''*°*  ''*"^  l'acquisition  définitive 
de  iMe  des  ten^s^boréale,  et  dan,  l'établissement  tardU 
dli   Guf^tream,  dont  l'influence  assure  à  l'Europe  nord- 

In.  :aterd,re,  tandis  que  le  Canada  atlantique  reste  k  la  merc! 
1.    A.  de  I*pparenf..  Abrégé  de  Géologie,  ch.  XI,  $2. 
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de.  oourwf  polaire..  Telte  fut  en  résumé  Yaciion  .Itérative 
de  cette  époque  gUciaii*  qui  paracheva  la  configuration  de 
1  Aménque,  en  y  ét«Wi«ant  un  lien  étroit  entre  <a  phviiono- 
mie  et  aou  climat. 


N'ayant  pas  comme  au  Vieux-Monde  ni  Afrique,  ni  Arabie 
m  Hmdouston  pour  contrebel«noer  la  Sibérie  qu'ert  noti^ 
Grand  Nord,  le  retour  de.  saigon.  expose  ce  p«y.  à  de  conai- 
dérahie.  écart,  thermométriques.     Il  y  «  plus  que  le  déw- 
vanta(gB  d'être  à  la  base  d'un  triangle  dont  la  pointe  méridio- 
nale  ne  saurait  faire  que  de  médiocres  provisions  de  chaleur  • 
c'est  l'absence  de  toute  saillie  transversale  capaJble  d'abriter  le 
centre  contre  les  Muffles  polaires  ou  tropicaux.    Enfin,  le  très 
court  Terwnt  du  Pacifique  est-U  seul  à  bénéficier  d'influences 
maritimeg.    Quant  au  courant  du  Golfe,  il  n'«  de    faveurs 
avona-nous  vu,  que  pour  l'Europe.  ,  Né  de  la  fusion  de  deux' 
courants  équatoriaux  qui,  dsns  le  canal  de  la  Floride,  à  l'ouest 
des  Bahamas,  unissent  leur  grande  chaleur  et  leur  hante  sali- 
nité,  oe  fleuve  marin  sans  rival  longe  les  côtes  américaines 
jusqu'à  la  latitude  du  cap  Hattaras  où,  déviant  (brusquement, 
il  traverse  l'Atlantique,  disperse  ide  .puissants  rameaux  qui 
retournent  «u  midi,  pendant  que  le  tronc  principal  s'avance 
jusqu'aux  ^.laces  où  sa  marche,  quoique  ralentie,  peut  encore 
déterminer  ui    courant  polaire  qui  côtoie  fidèl«anent  le  La-' 
brador  et  se  heurte  au  flanc  de  ce  m^ême  Gulf  Stream,  en  pro- 
duisant, à  la  hauteur  des  bancs  de  Terre-Neuve,  un  brassage 
formidahle  d'eaux  froides  et  d'eaux  chaudes,  ce  qui  provoque 
(l'épais  brouillards  enveloppant  tout  le  littoral,  et  que  les 
grands  vents  d'est  répandent  en  neiges  ou  pluies  sur  la  vallée 
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laanntit-nne.  où  la  me.urt.  Un  préiipitotiong  «nuuolleg  „«ille 
«ntre  trente  et  quarante  poucca. 

Quant  anx  •onffloi  polaires.  néceMairem.nt  mc«,  Hi  trou- 
vent  .porte  ouverte  lur  nos  landes  arctiques  et  descendent  sans 
obstacle  ter»  leur  foyer  d'appel,  le  golfe  mexicain,  la  mer 
antjhenne,  et,  de  concert  avec  les  aliz^  de  l'Atlantique  boréal 
ils  infléchissent  considérablement  les  barres  i«)f  emiioues' 
vers  le  sud-est. 

Tel  est  l'ensemble  des  agenU  défavorables  à  notre  climat 
•nxquel.  s'opposent  des  contraire*  quelque  peu  moins  agis- 

^I*  Pacifique  équatorial  engendre  lui  aussi  un  courant  que 
rhydiographie  appelle  de  son  nom  japonais  :  c'est  le  Kouro. 
Chxvo  -  fleuve  noir  ou  fleuve  salé  -  lequel  t«,verse  l'océan 
4  la  façon  dn  Onlf  Siream,  pour  venir  disperser  ses  bras  depuis 
les  Aléontienneg  jusqu'en  Basse-Californie.     Le  souffle  qui 
l'accompagne  tempère  nos  côtes  au  point  que  l'île  de  Van- 
couver a  des  étés  plus  chauds  que  k  Californie  moyenne,  à  dix 
degrés  plus  au  sud,  cependant.    Aiprès  s'être  allégé  de  ses  va- 
peur, à  la  rencontre  des  barrières  du  littoral,  par  des  précipi- 
tations nulle  part  inférieures  à  soixante..]ix    pouces     mais 
atteignant  jusqu'à  cent  trente  pou«9,  ce  courant  aérien   de- 
venu le  chinook.  franchit  les  plateaux  intermédiaires    's'en- 
gouffre dans  les  cols  de  la  triple  cordillère  de  l'arête 'conti- 
nentale et  dévale  sur  la  plaine  du  centre  où,  soc  et  vivifiant  ce 
foehn  liquéfie  et  boit  les  neiges,  re88u«=ite  les  graminées  pour 
restaurer  en  un  jour  l'été  sur  les  domaines  de  l'hiver.  D'autres 
vagues   tièdes,   parties  ^n   tourmentes  cyclonk,u«  du  golfe 
niexicam,  s  apaisent  en  courant  clans  la  steppe  et  s'engagent 
P^^^odiquenient  jusque  dans  la  région  laurcnHenne,  „f  e,  ê 
alternent  avec  les  eouffla.  do  Ga,pé  ou  de  rmuWn 
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Au  «■nln-  (lu  continent  c'oul  U.  calnic  relatif  *Ip  l'air.  Ma\* 
il  est  cependant  rompu  h  IV-tnt  clironique  sur  la  t>aie  de  Sa- 
pnaw  où,  soit  que  le  fwuffle  vienne  ilii  nord  ou  du  «ud,  iMuwent 
violenU  la  him-  nihérienne,  1<'  dcWHhnnt  «iroco. 

Ainsi  dépourvu  d'influence»  ,marilimc«,  c'ost^l-dire  de  venis 
ù  la  foi»  chauds  et  liumid  s,  sur  la  plus  consldérajilo  jmrtion 
de  sa  surface,  le  Canada  souffrirait  les  rigueurs  d'un  climat 
cwntiellement  continental,  s'il  ne  possédait  cptte  incompa- 
rable quinte  de  lacs-fi'ontiéiie  à  l«i|ui.llo  se  rattju-lie  rréliello 
des  autres  gramls  et  petite  r^wr^oirs  «jui  vu  du  lac  di-a  Bois 
à  celui  de  l'Our»,  en  exerçant  sur  tout  le  midi  et  le  centa' 
canadien  le  rôle  de  modérateurs  dans  l'alternance  trop  rapide 
des  «lisons.  Refroidies  ou  récliautféts  jdus  lentement  que  les 
terres,  ces  eaux  lacustrea  leur  communiquent,  suivn^nt  réi)o<iue, 
soit  un  ])eu  ilo  froid,  soit  un  p:u  de  chaleur  qu'elles  ont  en 

excès  sur  lu  terres,  suppléant  ainsi  A  l'insuffisance ti  l'ah- 

sence  même,  'pourrait-on  dire  —  des  agimts  maritimes. 


VI 


Ces  divers  facàurs  permettent  de  partager  le  climat  ca- 
nadien —  tout  à  la  zone  tompéréie  froide  —  en  trois  ty|K\s 
l>i«n  caractérisés.  Un  climat  franchement  maritime,  pareil 
l'i  relui  dis  régions  nord-atlantiques  de  l'Europe,  réside  sur  les 
littoraux  de  la  Colomihie  et  de  l'Alaska  méridional.  L'in- 
fluence a(louci«aiito  de  la  mer  y  détermine  des  pluies  modé- 
rées en  toute  saison  et  di^  tompératur.«  à  faible  variation  : 
en  effet,  l'écart  des  ostillaiinns  fhermométriquos  n'atteint; 
jamais  6.5°  F. 
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Tou.  le.  .tappe.  cer  :  .„x  jouU«nt  d'un  clim.t  «ttemen. 
contment.  ,  m.m  qu'il  convient  de  divi«r,  «Ion  n„.  d„  .ud 

dlÎIl  ..!"•  °''  "■^*'"  •'''  '*°-    I"""»  '•  bende  onéri- 

rû~  dri  '"""  :  "'"'  ''"'"'  •"<?"'-'«""  d.n.  la  n>e. 
»ure  de  élo.gn™ent  de.  influence  maritime.,  .i  le.  ™nde, 
eau.  .nt^neures  n'exerçaient  leur  action  ne„tr./i«nte  ;Tq„T 

nerf?  "'/'f '""-»'«.  -  l-i-  Pa»  d'avoir  l'été  chaTd: 
parfc.  trè.  chaud  et  l'hiver  rigoureux,  d'une  durée  de  cinq 
long,  mo.  Cent  de  ce  climat  que  jouit  l'Europe  depui.  1'^ 
de  la  Scand,navH=  i,«,u',.„  Sibérie  occidentale     tlne  an»pli- 

la  oae  .ubarct,que  ou  mtermédi.ire,  aux  été,  encore  chaud,, 
m^  court.,  et  aux  hiver,  de  «,pt  moi,  et  demi,  alor.  qu 

climat  .ibério^mongolien. 

.'f  Ïi'":  'f  "^"^  ''"'  •*""  -"'  '°"*"  •«  ««  <>«  l'Arctique 
.étend  à  la  région  de.  littoraux  de  nulle  altitude  que  ne 
m»te  ^.  le  cerc  e  polaire.  En  effet,  le,  abo«l,  d„Vand 
!«=  de  1  Our,  de  l'inlet  de  Che,terfield,  comme  du  détmh  de 
fludson  où  le.  rajror-  aolaire,  n'arrivent  que  très  affaibli,  et 

cek  pendant  une  faible  partie  de  l'année,  .ubi«e„t  au«i  l'ex- 
trême froidure  de  l'arctique.    Il  ne  tombe  que  trè.  ,peu  d'eau, 

vu  Iab,ence  presque  complète  d'évaporation    ,ur    le,    mer. 

froide..    La  «loyenne  de,  moi,  le,  plus  chaud,  n'atteint  pa, 

430  quand  celle  des  plus  froids  dépasse  lOSo. 
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VII 


Le  monde  ■végétal,  intimomont  lié  à  1«  nature  An»  ,oU  et  aux 
conditioM  climtiquw  -  dépendant  peut-être  plu»  encore  du 
climat  que  de«  «oli  —  aohère  de  fixer  la  phygionomie  et  de  dé- 
terminer  la  valeur  de«  contrée».  Notre  pays  poasède  une  flore 
variée,  mail  contrantanti',  puisque  lea  cause»  sont  tr,'^  caracté- 
risées. 

nans  «on  entité  originelle  le  domaine  forestier  de  l'Ame- 
rique  septentrionale  entourait    la    plaine    continentale  d'un 
large  réseau,  encore  bien  riche  au  nord  et  sur  chacun  des  ver- 
sants occidentaux  de  la  Colombie    De  l'Orégon,  cette  ceinture 
se  dirigeait  à  l'est  par  le  cours  supérieur  du  Missouri,  pour  se 
rattacher  par  l'Ohio  à  la  zone  des  Alléghanys,    en    revêtant 
toutes  terres  depuis  la  péninsule  michigane  jusqu'à  l'Acadie. 
TiC  Pinudu  contient  un  domaine  de  pluies  constantes,  sans 
saison  sèche,  à  l'hiver  clément  :  c'est  le  climat  forestier  idéal 
dont  bénéficie  la  Colombie  britannique.    Aussi  voit-on  se  dé- 
velopper sur  tout  le  littoral  et  chacun  des  vereants  qui  regar- 
dent   le    Pacifique,    une    épaisae    croissance    de    conifères 
dont    l'eippession    la    plus    parfaite    se    trouve    dans    le 
gigantesque  pin  Douglas,  haut  de  cent  soixante  piede.    Bien 
que  ces  bois  exubérants  ne  dépassent  pas  sur  le  continent  la 
are  latitude,  la  plupart  des  îles  do  l'Alaska  méridional,  celle 
de  Kadiak  et  jusque  la  corne  d'Aliaaka  sont  totalement  iecou- 
vertes  de  la  même,  incorruptible  -  '  odorante  forêt.  Humidité 
et  chaleur,  secret  de  toute  vie,  ,  -.diguent  encore  dans  cette 
région  transrocheuse  une  abondance  de  mousses  veloutées,  aux 
teintes  étranges,  qui  tapissent  le  sol,  les  bois  morte  ou  vifs   et 
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de  gramJes  fougères  épizootiques  dentelant  jusqu'aux  brandres 
des  arbres  séculaires. 

D'immenses  prairies  limitées  vers  le  sud  par  les  cour  <V 
rOhio  et  de  la  Missouri  s'étendaient,  il  ya  un  demi  siée  -  . 
peine,  de  la  Bouge  aux  aibords  des  Rocheuses  et  jusqu'à  l'orée 
des  bois  qui.  marquent  la  transition  des  sols  argileux  ^„x 
roches  graniti<)nes  de  l'extrême  nord.  Mais  à  la  grasse  végéta- 
tion de  ces  steppes  souriantes,  -  au  printemps,  merveilleux 
tapis  de  graminées,  de  cactées,  d'onagrariere,  de  mimosas  de 
hliacées  arborescentes,  passant  avec  la  chaleur  estivale  aux 
nuances  les  plus  direrses  du  jaune  et  du  roux,  à  cet  océin 
mollement  bercé,  que  des  traînées  d'arl^res,  dans  les  couloirs 
étroits  des  rivières  tranchaient  ici  et  là  sans  l'interrompre,  se 
substituent  chaque  jour  des  domaines  agricoles.  Là  où  na- 
geaient les  coursiers  des  chaessurs  métis  et  sauvages  à  la  pour- 
suite du  robuste  buffalo,  mûrissent,  au  milieu  de  toutes  les 
cultures,  des  blés  portant  leurs  lourds  épis  plus  haut  que  la 
tête  des  hommes. 

Il  est  exact  do  dire  que  jusqu'au  moindre  d«  champs  culti- 
vés du  Canada  oriental  fut  conquis  sur  la  forêt,  forêt  d'une 
très  belle  venue,  aux  sous-bois  charmants,  marquant  le  pa-o- 
sage  des  formes  à  feuilles  caduques  des  Alleghanys  aux 
essences  à  feuilles  aeiculaires  du  nord  :  oléacées  (frênes), 
sapindacées  (érables),  chêne  rouge,  ulmacées  (ormes)  et  châ- 
taigniers. 

Une  ceinture  de  robustes  conifères  —  pins,  sapins,  mélèa>s 
avec  quolques  bouleaux  —  atteignant  sur  plusieurs  points  plus 
de  six  cents  milles  de  largeur,  relie  les  maquis  du  Labrador 
aux  altières  r^evelures  des  Rocheuses.  De  l'estuaire  lauren- 
tionoe  bois  sombre    i  dense  va  au-delà  du  fleuve  Hamiltnn  ; 
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.tepuis  te  cap  Toui-niente,  (irand'Mèrc,  Grenville,  Kenfrew,  il 
ne  finit  qu'à  la  haie  James  et  à  la  rivière  de  la  Grande-Balei- 
11.-  en  Ungava  ;  des  rives  de  l'Huron,  du  Supérieur,  du  Win- 
;peg  son  expansion  indéfinie  embrasse  tout  l'espace  des 
grandes  plaines  siluriennes  dont  le  cap  Clmrehill  est  le  terme 
nord.  U  même  forêt,  quel<iue  .peu  affaiblie  par  une  décrois- 
.sance  des  précipitations,,  renaît  à  l'ouït  dc«  lacs  manitobains, 
remplit  la  Tallée  de  la  Saskatchewan,  les  bassins  de  k  Chur- 
chill, de  l'Athabaska  supérieure,  soit  ju«iu'au  Grand  Esclave; 
enfin  un  large  tronçon,  guidé  par  la  Paix  et  le  Mackenzie! 
îragne  le  cercle  polaire,  franchit  les  condillères  alaisséee  et 
comble  la  pénéplaine  d'où  sort  le  Yukon. 

En  traversant  cette  grande  forêt  résineuse,  au  début  telle- 
ment pleine  d'ombre  et  réfractaire  à  la  chaleur  que  le  déve- 
loppement des  moindres  sous*ois  est  souvent  impossible  et  si 
'lense  que  les  seules  clairières  ne  sont  autres  que  le  pLagc 
(les  eaux  courantes  et  une  myriade  de  lacs  tranquilles  où  .se 
mirent  les  cimes  effilées,  on  cK>nstate  à  sa  frontière  du  nord 
une  diminution  notable  de  la  vigueur  ligneuse.  C'.^t  bientôt 
la  taxga  :  plus  qu«  des  lisières  courant  dans  les  vallées  des 
Ilots  végétant  aux  endroits  abrités  ;  *  plus  en  plus  ces  brous- 
sailles toujours  vertes  s'affaissent  devant  les  régions  suprême- 
ment monotones  et  désoléea  de  l'Aretique. 

Dans  cette  zone  des  landes  stériles  (barren  grounds)  — 
occupant  près  d'un  tiers  du  Canada  -  l'hiver  de  huit  longs 
mois  ne  laisse  qu'une  courte  période  végétative  avec,  il  est 
vrai  un  écla.rement  <^ntinu,  mais  de  minimes  précipitations, 
l'.t  le  sol  reste  gelé  à  une  faible  .profondeur  de  la  eurtace, 
•noms  de  dix  pouces.  U,  l'existence  de  la  végétation  est  des 
plus  précaires  :  d,s  arbr^  eentcnai,^  gardent  l'apparence  de 
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buissons  rampants  dont  les  plus  élevés,  quand  il  s'en  trouve, 
n'arrivent  qu'à  un  demi  pied  ;  leurs  branches  étalées  à  la  sur- 
face font  à  peine  saillie  au  milieu  des  mousses.  Souvent  même 
la  tige  tordue  de  ces  arbres  nains  —  bouleaux,  sauUies  —  ne 
porte  que  deux  feuilles  et  un  seul  chaton.     La  toundra  est 
jaune  aux  endroits  pierreux  et  secs  que  tapissent  les  lichens, 
puis  verte  dans  les  marécaiges  où  végètent  les  mousses.    A  ce 
tapis  bigarré  de  plantes  minuscules,  avec  une  partie  souter- 
raine très  développée  où  s'amaàsent  les  énergies,  s'ajoutent, 
jusque  sur  les  .plus  lointains  rochers  polaires,  quelques  repré- 
sentants d'une  bien  humble  flore  qui— renoncules,  saxifrages, 
anémones— blottis  dans  les  frissures  ou  étalés  sur  la  pente  des 
talus  ahrités  des  .vents  traîtres,  se  hâtent  de  germer  et  d'épa- 
nouir leurs  éclatantes  petites  fleurs  qu'un  miséraile  jour  de 
six  semaines  transformera  en  baies  minuscules  aussi  insipides 
que  incolores. 

VIII 


Comme  l'Afrique  australe,  les  terres  canadiennes  possé- 
daient une  faune  qui,  avant  d'être  soumise  à  l'influence  déci- 
mante de  la  civilisation,  était  l'une  des  plus  considérables  que 
la  Providence  ait  préparée  à  l'homme. 

Refoulée  dans  les  forêts  de  "est  dont  la  frontière  recule  sans 
cesse  vers  le  nord,  et  anéantie  dans  la  grande  plaine  du  centre, 
où  l'extermination  fut  aussi  impitoyable  que  facile,  cette  faune 
de  la  sous-région  boréale  compte  encore,  parmi  les  ruminants, 
le  timide  chevreuil  (deer),  le  caribou  ireindeer  des  Anglais), 
l'orignal  on  moose,  le  beau  cerf  wapiti  dont  on  trouve  des 
individus  vingt-cors,  tous  confinés  dans  Içs  Ibois,  au  sud  et  à 
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l'est  <ie  la  mer  de  Hudeon;  à  l'ouest,  le  bison  ou  Iviffalo,  jadis 
le  roi  de  la  prairie,  aujourd'hui  en  troupeaux  bien  réduits  dans 
les  bois  de  la  rivière  de  la  Paix  et  au  parc  de  Banff. 

Au  noiribre  dies  carnassiers,  des  rongeurs  au  riche  pelage 
subsistent  l'ours  brun,  le  loup,  le  glouton  ou  woherene,  le 
renard,  le  lynx,  le  blaireau,  la  martre,  la  loutre  et  le  casVr 
en  faibles  colonies. 

Des  oisp-'ux-mouches  ou  colibris,  des  pinsons-des-guérets, 
desibonvrenils,  des  merles  chanteurs,  des  grives  et  plusieurs 
autres  passereaux  se  rendent  aux  premiers  jours  <fe  l'été  jus- 
qu'à l'orée  de  la  grande  et  noire  forêt  où  se  confondant  les 
faunes  sub-arctique  et  arctique.  U  taille  des  insectes,  des  mon- 
cherons.notamment  celle  d'uno  phalène  de  nnit.est  considéraMe. 
T,os  batraciens  et  l-s  renfiles,  introuvables  sur  les  landes,  sont 
abondants  ici.  C'est  encore  dans  les  eaux  fluTÎales  et  lacustres 
rie  cette  zone  zooloaiique  —  en  Oolon*ie  surtout  —  que  l'exis- 
tence drs  Salmonidés  a  pris  un  exceptionnel  développetaent. 
Mais  il  faut  remarquer  iqu'on  les  trouve  en  dessous  du  Canada 
et  ineque  dans  chacune  des  moindres  rivières  de  l'arohipel  du 
nord. 

n  convient  de  considérer  comme  une  zone  autonome  le  ver- 
sant pacifique,  où  l'anîmal  semble  proportionné  au  végétal 
C'est  l-hafcitat  de  deux,  peut-être  trois  variétés  de  plantigrades 
carnassiers  :  l'ours  noir  abortfent  surtout  en  Colombie  mé- 
aiaire,  le  grizzli,  horrible  et  terrible  relique  des  temps  gla- 
ciaires ;  de  la  chêvre-mouflon.  sorte  d'antilocapre  indigène 
des  Bocheuses,  puis,  sur  la  côte  et  en  mer,  de  la  loutre  et  du 
phoque  à  l'inestimable  pelage. 

Au  pays  déshérité,  sans  chaleur,  sans  ressources  végétales, 
qni  va  de  la  lisière  extrême  des  ,bois  laurentiens  jusqu'aux 
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îlote  polaires,  vivent  une  faune  terrestre  amez  pau-re  quoique 
eupéneure  à  celle  de  l'Eurasie  parallèle  ot  une  faune  maritime 
remarquable  par  la  grande  taille  de  ses  mammifères.    L'océan 
du  nord  est  devenu  le  dernier  refuge  de  la  .baleine  franche  ou 
baleine  noire  qui,  incessamment  cha.?sée    dans     l'Atlantique 
moyen,  8^e8t  définitivement  cantonnée  au  voisinage  du  Spitz- 
berg,  dans  les  mers  de  Baffin  et  de  Beaufort.    Son  itinéraire 
annuel  est  .bien  connu  :  à  l'ouest,  du  cap  Lopatka  s.ix  (bouches 
du  Mackenzie  ;  à  l'est,  autour  du  Groenland  jusqu'au  golfe  de 
Melvilte.    Mais  il  est  certain  que  des  cétacées    franchissent 
aussi  le  fameux  détroit  du  nord-ouest.  Le  renne,  que  les  Déné., 
(1)  .paresseux  auraient  pu  domestiquer,  est  abondant  sur  les 
landes.    Des  boeuf*  dits  musqués,  des  ours  blancs,  dtes  loups, 
des  renards  et  d'autres  rongeurs  à  riche  p^'lage  traversent,  sur 
la  glace  qui  ne  manque  jamais  de  souder  les  littoraux  affaissés 
du  continent  au  complexe  des  terres  du  bassin  polaire,  et  s'a- 
vancent ainsi  jusque  dans  l'ultime  EUesmere.     Toute  cette 
catégorie  terrienne  harmonise  sa  toison  avec  la  saison  hiémale 
en  prenant  «lors  une  livrés  blancl».  Mais  c'est  dans  les  oiseaux 
qu'est  la  vraie  richesse  zoologique  de    l'Arctique   :  canards, 
bruant,-,  gélinotes,  Ant  l'habitat  ne  finit  qu'au  golfe  de  Saint- 
Uurent.   Notre  fauno  des  régions  polaires  s'individualise  par 
son  grand!  ruminant  autochtone,  le  boeat  musqué,  qui  ne  se 
trouve  pas  en  Eurasie  ;  par  l'absence  de  l'eider,  précieuse  va- 
riété du  canard,  tout  à  fait  disi^rue,  et  encore  par  celle  des 
ptngouins  ou  manchots,  confinés  aux  banquises  de  l'Antarc- 
tique. 


1.    Peuplade  du  versant  arctique  du  Canada. 
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IX 


Bien  que  intimement  somlé  au  reste  <le  l'Amérique,  '  puis- 
(luune  ligne  astronomique  marque  au  sud  les  trois-quârts  de 
sa  frontière,  le  confinement  Iwréal  du  Canada  est  manifeste- 
mont  déterminé  par  l'écoulement  des  eaux  dans  une  direction 
■générale  nord  avec,  cependant,  deux  seules  exceptions  :  le 
Saint-Jean  et  le  Cîohimbia,  qui  dirigent  leur  cours  majeur  au 
sud. 

Et  qui  confondra  jamais  les  caractères  des  trois  grande: 
z.)nes  longitudinales  dont  l'aswniblftge  constitue  le  Canada  et, 
comme  du  reste,  tout  le  continent  ?  1°  Terres  morcelées  et  fai- 
blement accidentées  du  versant  immédiat  de  l'Atlantique  ; 
'i'  calme  hintcrland  ayant  la  route  laurentienne  et  la  mer  de 
Hudson  pour  débouchés  ;  puis  r  brève  pente  saccadée  du 
Pacifique. 

De  profondes  harmonies  régissent  les  raprwrts  du  relief  au 
climat:  les  landes  de  l'extrême  nord  et  la  péninsule  labrado- 
ricnne  seraient-elles  d^  hauts  plateaux  comme  celui  du  Pamir, 
'|"e  ce  serait  le  retour  de  la  période  glaciaire  ou,  tout  au 
moins,  leur  misérable  végétation  de  mousses  trouverait-elle 
assez  de  rennes  et  de  lièvres  pour  la  brouter.  Et  les  Hocheuses 
seraicnt-elks  abaissées  au  niveau  du  centre  platéen,  que  l'exis- 
tence deviendrait  intolérable  sur  tout  le  pays  :  aux  souffles 
glacés  de  l'Arctique  succéderaient  sans  transition  les  vents 
humides  et  déprimants  du  Pacifique. 

Conséquence  dun  climat  continental,  c'est-à-dire   rela- 

livement  dépourvu  d'humidité  et  favorable  à  tous  les  phéno- 

lenes  de  radiation,  l'année  canadienne  se  parta^,  dirait-on. 
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entre  l'hiver  et  l'^té,  tontes  les  saisons  intermédiaires  sont  peu 
marquées  et  passent  ra^iidement.  Le  printemps  dure  à  peine 
un  mois  pris  sur  avril  et  mai.  Octobre  et  novembre  donnent 
le  mois  automnal  —  l'indian  lummer. 

Nos  eaux  fluviales  restent  pendant  plua  de  quatre  mois  em- 
prisonnées sons  une  épaisse  couche  de  gkce  (et  c'est  certaine- 
ment une  infériorité  sur  l'Europe  de  latitulde  égale)  ;  mais 
quelle  contrée  possède  une  telle  abondance  de  lacs,  de  fleuves 
et  de  rivières  navigables  ? 

Et  quelle  sage  répartion  dies  richesses  naturelles  1  Les  sols 
cristallins  dn..houclier  resteraient  absolument  réfractairee  à 
l'agriculture,  arrêtant  ainsi  t»nte  expansion  de  l'ha,bitat  hn- 
main,  en  le  confinant  au  contre-iba»  des  Laurentides,  si  de 
vieux  calcaires  huroniens  recouvrant  par  places  ce  te^toire 
ne  créaient,  en  se  désagrégeant,  des  îlots  de  terres  arables. 
C'est  encore  sur  ce  dur  terrain,  tout  filonné  de  précieux  miné- 
raux, que  s'étend  la  grande  forêt  laurentienne. 

Les  régions  maritimes,  comme  la  péninsule  néo-écossaise, 
l'archipel  de  la  Reine-Charlotte  .renferment  d'immenses  gise- 
ments houillers;  et  les  vallées  colombiennes,  le  plateau  alber- 
tain  n'en  sont  pas  dépourvus.  (1)  Manque  sur  plusieurs  points 
!e  fer  en  gîtes  assez  riohes  pour  être  traité  par  les  moyens  ac- 
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En  Colombie  britannique.....  1,123        mille»       surtout  bltuminenx 

v.,i,„„ ,  extraclibles 

Ynkon.. 400  ,1 

Maokeniie  iS)  "  ^^'** 

***'*' '9.882  ••  be.nconp  de  lignite 

et  de  bitumineux, 
400  millions  de  ton- 

Saskatchewan 7500  "  ""^  d'anthracite. 

Manitoba. 4"  ..  "g";''» 
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tuel>.  Mais  voilà  que  ralK)ndanco  de  k  force  motrice  des  ra- 
ludes  et  des  chutes  d'eau,  cette  houille  blanche,  rendra  poisi- 
ble,  dans  un  avenir  rapprod.é,  la  transformation  des  hémati- 
tes  en  métal. 

Tels  sont  donc  les  éléments  physiques  constitutifs  du  Ca- 
nada qui  soutient,  comme  héritage  et  habitat  de  l'homme,  un 
avantageux  parallèle  avec  le  Vieux-Monde,  et  se  révèle  p^rti- 
cuhèiiament  propioe  à  individualiser  les  rameaux  des  civilisa- 
t.ons  venus  e  venant  encore  d'Europe  (et  qui  peut-êtia  demain 
luîcourron  d  A^ie)  pour  se  dépouiller  de  leur  vieillesse  et  pour 
se  refaire  ici.  *^ 

Nonveau-Brunswick 112  •■ 

Nouvolle-Ecosse 992  <■ 


bitnmineuz. 


..,,     .,,.         29,957  '■  renfermant 

89^"ri'°i?      ?,«  tonne,  d'anthracite, 


LA  mcBKBSB   DO  CANADA  «N  HODHXE  BLABOM  : 

Chevaux-vapeur.  Utilisés. 

Québec  (.«.Bla  côte  norfdugoïfe.)     6.9^^  'ys'ÔoO 

Nouveaa-Brunawick .„..  150  000  ' 

NouvelIeWse !      _J^  i3.300 

21,610,779  614,890 
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S'il  »o  <léKajfo  quoique  coivlnsion  «iimple  et  iiratiqun  <lc  cet 
aperçu, c'est  que:  malgré  son  apparence (lunitétorritoriale,(l) 
le  Canada  est  articulé  en  trois  grandes  région*  autonomes  '•t 
chacune  capahle  d'une  propre  vie  économique  ;  d'où,  les  grou- 
pements humains  qui  s'y  dévelopnent  seront  conduits,  par  la 
seule  force  des  <Aoscs,  à  se  créer  des  .patries  dont  les  frl^ntièrt-s 
ne  iraneront  pas  de  celles  des  zones  continentales  que  nous 
Tenons  d'apprécier  et  de  décrire. 

■DPÏKFIOl»  DU  »Nn  OANAOIIHHia 

— Vwsantpaciflque 

Colombie  brit 882,300  milles 

—Plaine  centrale  oiv,auu 

Alberta.. , 261,180    •■ 

Baskatchewan 242,332 

Manitoba.... 261,830  745  340 

—Zone  de  l'est  iia,Mi 

0"'«'io «7,260 

QBébec.......    708,800 

H.  Brunswick 2n,200 

"•  ?««!?••" 20,600 

Ile  dn  Pr.  Edouard 2,000  1,104,860 

—II  y  a  encore  des  territoires  inorganisés,      ^'*^^'*^ 
dunesaperflcied'àpen  prèe .,    I,130,000 

Saperflcie  totale...    3,619,492 
"".'i'J.!^"'  «««nf  «"ornent  montagneuse  de  la  Colombie  bri- 

-^,l'^^'}i\eda  fleuve  de   Mackeniie,  celle  d'autres 
rivières  contiennent  quelque  a  aiiires    ^^ 

~Î1'?"?Î  °"®  superficie  arable  d'environ  Tï^^ 

—Le  dixième  eneat  aujonnVhni  cultivé.  i>^i),ouo 


CHAPITRE  SECOND 


L'OEUVBE  COLONIALE  DE  LA  FRANCE 


Les  pnncipes  colonisateur,  qui  présidèrent    à  la  naissance 
de  la  Nouv^lle-France,  oomn>e  de  tous  les  aut:*s  établissements 
européens  aux  seizième  et  dix^ptième  siècles,  différaient  no- 
tablement de  ceux  d'aujouid'hui.  Parce  qu'il  ne  s'agissait  au- 
cunement de   trouver   quelque  déversoir  à  une  population 
surabondante,  ni  d«ctiver  dne  industrie  nationale,  ni  enco.^ 
Je  favonser  des  spéculations  privées  _  motifs  des  e^ansions 
•nodemes.  -  le,  exodes  d'alo.^  ne  bénéficièrent  pas  de  la 
coopération  dimite  de  l'Etat.  (1)  Comme  s'il  se  fût  agi  d'oc- 
cuper quelque  région  encore  vacante,   attenant   aux   vieux 
champs  que  quittaient  seigneurs  et  censitaires,  le  mode  d'ap- 
propration  des  biens  fonciers,  les  rapporte  sociaux  entre  ces 

-01.  1;  p"nv""  "'  ^""^-P*--^'  ^««  "o""*^  léoiale  en  Amérique. 
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«teux  claMM  Hiiivlrent  un  pUn  tr«diiioni»|  :  fét»it  remimi» 
de  !■  féodtlito. 

Le  procédé  eit  |«ir(out  i«»nl.l«l,le  :  la  couronne  <v.nfère  Tin- 
TOrtituro  *.iKm.uri.le  à  un  nol.le  ou  à  «ne  compagnie  à  charte 
«arun  territoire  défini,  avec  l'obligation  j„ur  lui  d'en  déter- 
miner l'exploitation  par  le  iK^ui.lcment.  "«i  la  cone,«,ion  e»t 
une  princM-pauté  comme  los  «.igncuries  anplai»c,  et  l'Acadio 
lo  «.igneur  HOuwoncéde  <lo8  fief,  à  de»  free  hoUhr,,  à  de,  gen-' 
tiI*omme«  ;  ,i  elle  est  un  simple  fief  comme  dan.  k  vallé,.  du 
Sa.nt-r^urent,  chaque  seigneur  circon/nrit  .os  domain.*  de 
réwrve  où  il  établit  «on  mam.ir  et  se,  ter„,,  p„i.  i,  f„it  ar,H.n- 
ter  et  d.v,«,r  le  re,t«  de  la  «.ncession  en  lot,  d'une  «,ntenancc 
ordma.re  *  cerrt  acres  ou  arpents  qu'il  *,u«^oncè,le  A  des 
famdles  qu  il  fait  venir  d'Europe,  moyennant  une  faible  rent<. 
[«■rpétucllc  {quit  rent)  généralement  de  1  sol  par  arrK-nt  le 
censitaire  doit  rendre  aveu  de  foi  et  honunago  au  ^Jr 
payer  annuellement  sa  rente  et  se  joindre  au  soigneur  fK.ur  la 
défense  du  territoire."  (1) 

li-espoir  joint  a  l'orgueil  de  voir  doubler  la  souche  de  la 
race  aux  libres  espaces  du  Nouveau-Monde  facilita  le  départ 
des  cadets  de  la  nciblesse  française,  d'autant  plus  qu'ils  s'éta- 
bl.ssent  sans  amoindrir  les  fiefs  patronymiques.  D'autre  part 
le  maintien  d'usages  .plusieurs  fois  séc^ulaires,  des  contrats  de 
tcnure,  soit  de  solides  appuis  morau.x  et  matériels,  protégeaient 
les  colons  contre  rimptévu,  en  leur  garantissant  une  continua- 
t»n  du  .hon  ordre  de  la  coUeetivibé  et  n*.ne  on  permettant  à 
beaucoup  d'entre  ces  immigrants,  recrutés  autant  parmi  les 
métayersi  les  artisans  que  les  simples  manoeu-vres  de  venir 
mettre  le  pied  sur  le  premier  échelon  social  de  cette  époque. 

1.    Bame^u  de  Salnt-Pêrc.  ouvr.  cité.  vol.  I,  pp.  XV  et  XIX. 
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I  n  tro...èm«  et  pr^k-ux  élément  .'.joute  4  cet  ,mM.,,a,l«  eolo- 
ni.at..ur,  le  fli-rKé  qui.  «lubitionnant  .r«4K,r.l  la  c,.n<,u«t«  du 
sauvagt.  américain  au  chriKtIankmc,  devanc^-ra  j,«rtout  Toccu- 
iwtion  nationale  en  faiwnt  iwnétrt-r  à  l'égal  la  foi  «u  vrai 
Hit'uot  raniuur  de  Ui  France. 


Il 


I*  «ort  (loH  sofiétés  eumpécnn*..^  transplanta.»  niir  ce  oonti- 
iM'nt  fut  variaLle.  Il  a  dép.n.lu  aut«nt  .1.  l.ur  intime  organi- 
>„ti..n  ri.«|K^*-tivo  que  de  la  nature  do8  ri^ionK  A  cxJoni.er.  Aux 
Améruiues  moyenne  ot  méri.lionale  l'-xpanaion  ra,.ide  autant 
.|u>.  (léHowlonnéc  ,1e9  J>ipa;,nol8  ne  fut  i)ogsiblc  que  par  le  nic- 
■Innjre.  dhn»  une  Inrpc  mesure,  de  leur  sang  avoe  celui  A's  dcn- 
-<N  impnlation  aut<K-litone«.  Aussi  on  r&ulta-t-il  l.ientôt  un 
imuveau  lyii'  etl.nique  et  partant,  soeial,  genèse  des  Ktats  néo- 
Hil.ns  d'aujourd'hui.   Mais  Hiarmonie  colonisatrice  aux  plan. 
tfltions  de  la  Virginie,  aux  comptoirs  de  iranhatto,  aux  défri- 
.  lioments  de  Boston  et  du  Saint-LauR^nt,     oi.  les  natu«>ls 
plutôt  clairsemés,  furent  peu  à  peu  refoulés  irere  l'intérieur' 
pemut  d'établir  autant  de  prolongements  des  sociétés  mères.' 
Quo  le  Français  d'Amérique  ait  gardé  sa  race  pure  de  tout 
alliage,  c'est  un  fait  incontestable.  (1)  Il  s'est  empressé,  dès 

M,.//''"!  '«"*  '•'■"♦'•■•''l™  sëtale  dans  le  dictionnaire  gé- 
mlfr*  H*"^  ^-  '"*"'^''^-  '"«-"Phobie  mémorial  de  la 
mfon  laurentienne,  compilé  â  même  la  série  des  re,rl.,tr«  civil, 
r.es  nnions  contractée,  avec  la  sauvage^e  furent  ce^n^nt  fré 
■mentes  a„  débnt  de  la  colonisation  acadienne  et  ivTa  fin  d,   d,x 

"'!;*T.^"'- ,'"'"''  "■"  ^''  "'""  "««■♦-territoire  on^em™ 
-'.rmc  a  la  colonlisation  agricole.  K-emps 
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If 


W*i 


Ba  première  génération,  de  di.po«r  de  cette  piome»  de 
Ch«n>plam  ai«  Algonquin  rêveurs:  "No*  fib  «  marieront 
«TOC  T08  ûUeg  et  nous  ne  feron»  qu'un  peuple  »  (i)  v 

f  ut^oÎK*  '**'™*'^*  "î*  «ol»»»  *  la  N<««Ue-France 
fut  confiné  aux  piov^iceB  nord-oueet  du  wyaume.  Pendant 
que  I  Acadie  recevait  surtout  les  durs  et  roburtee  Cl.  die  la 
Bretagne,  la  vallée  du  Saint-Lauient  devenait  la  patrie  de 
cette  va.ll«nte  «ce  sortie  du  mélange  des  Scandinaves  et  des 
Gallo-Romatas,  les  Normands,  et  d'un  nombre  agrégatif  à  peu 
près  égal  à  ceux-là,  de  gens  de  l'He^e-Fiance,  de  la  Pterche, 
du  Maine,  de  l'Anjou  et  de  la  Vendée.  Les  Bretons  ne  fournis- 
sent  qu  uo  petit  nombre  d'orphelins  qui,  avec  de  rares  méridio- 
nanx,  arrivés  sur  Iç  tard,  seront  bientôt  confondus  dans  la 
masse.  (8) 

Ces  élémente  les  plus  vigoureux,  les  plus  endurairts  ^es  plus 
français  (3)  èe  la  France,  venant  sous  un  ciel  assez  semblable 
à  celui  qu  Ils  quittaient,  affectiomièrent  vite  ce  pays  qui  avait 
répondu  à  leur  rêve  de  colonisation  en  réjouissant  leurs  le- 
gaïA.  et  en  promettant  une  généreuse  assiette  pour  leurs  non- 
veaux  foyers. 

A.^IT'^'  ^'"°  P^y""""''  ''«"*^  "«>™1'  P'^ident  aux 
débuts  de  la  colonisation  française,  qui  assureront  sai»  retard 

1.    Relation»  des  Jftuite»,  année  1633'  p   28 

^.'to^:'^'^::^i,ZT---  — '«'.  Pic."».  P.r. 
sais  »n<  mélange  d'idiomes  ou  de  patois  ^ 
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une  franche  individiialité  à  la  vie  canadiemie.  D'abord  l'opu- 
enoe  de  la  i^tnre,  l'iimnenaité  des  espaces  que  dee  la«.  des 

T"^.?       """*  '"*  ""*"*'"''  ■''^t«=t  4  la  pénétration, 
et  la  ««.«tance  obligée  de  tone  les  instants  aux  menaces  de  la 
barbane  ne  manquât  pas  dWer    le    formidable  instinct 
a^ntureuT  des  Normands  qui  s'infuse  à  l'autre    moitié  des 
calons  pour  lui  faire  partager,  grâce  à  la  compUdté  du  milieu 
^n  remarquable  amour  des  voyages  et  de  la  guerre.  Les  com- 
pagn^  oaJMiqiBa.  bien  que  peu  empressées  à  fournir' de 
considérables  contingente,  ne^mansuent  pas  d'écarter  sans 
merci leaperspnnesjont  les  mo^rs  fussent  devenues  un  élé-^ 
ment  de  décadence.  Et  les  quelque  cinq  cents  chefs' de  famille 
qui  amvent  à  travers  les  soixaate-quinze  ann^  suivent  la 
fondation  de  Québec  (1608),  rivent  teus  de  mener  une  vie 
s»mte  et  laborieuse.  (1)  Quel  contraste  avec  le  peuplement  des 
colonies  que  l'Angleterre  fait  à  même  la  masse  des  vaincus 
<ie  ses  guerres  religieuses  !  (2) 

C'était  donc  une  bien  virile  semence  que  jetait  la  France 
en  Amérique  boréale,  mais  une  semence  trop  faible  en  nombre 
et,  nous  allons  le  voir,  trop  médiocrement  oi^anisée  au  point 
dejnK  économique,  pour  triompher  sans  retard  des  circons- 
tances géographiques,  historiques  et  sociales  qui  ne  cesseront 
ne  lui  être  défavorables. 

1.    I*  Nouvelle  France  reçut  environ   5  700  colons    auand 
le  la  rivalité  anjrlal»,  n'en  reçut  que  400,  de  1630  i  1710. 
-h.  ni.^"*   ®"°"'''   ''"  <""<>"'"'«'»'   ^'  te   Kouvclle-Franee, 
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P  U  glace  qui  ferme  le  fleuve  de  k  mi^éoembw  à  la  mi- 
avnl  «équestre  la  Nouvelle-France,  quand  une  «roite  dépen- 
dance économique,  inhérente  aux  débuU  coloniaux   lui  com- 
mande d'entretenir  dWidues  relationi.  avec  aa  métropole  Mt 
le  caractère  du  pays  environnant  rend  inutile  la  création  ^'nn 
port  sur  k>ie  des  Ohalenre  ou  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  ^^  coneidérahle  distance  qui  sé,»re  Québec  de 
1  Acad.e  sera  une  autre  cause  de  faiblcss^^ia  rivalité  sécu- 
la.re  que  la  France  et  TAngleterre  transportent   dans  leurs 
colonies  du  Nouveau-Monde  pour  y  vider  leurs  querelles  dis- 
ra.ra  bien  des  énergiesC^^Enfin,  ce  sont  les  gou^■erneu«  hol- 
landais ou  anglais  du  suà'qui  suscitent  et  alimentent  la  longue 
Lostilité  des  Cinq  Nations,  les  Iroquois,  à  lëgaid  des  pion- 
mers  laurentiens  . 

Uî£J[ÎMdS^EÏUStéj]es  moeur^domestiques^  une  vaillance 
traditionMlle^  une  parfaite  solidarité  les' classes  ^"I^t 
P!'P!î°i?..'?!l??">«e  ITtutélaire  féodalité  revivaient  ch^z^les 
pionniers  du  Saint-Laurent  et  de  l'Acadie,  pour  qu'lli  ràis- 
tent  pendant  plus  d'un  siècle  à  la  coalition  de  ISiSTSSemis 
et  Pwi^nW^eu^f^miï-ÇaSoêtr^Tune  impérissable 
raœ^Mais  cette  métropole  qui  «^acheminait  prestement  vers 
la  centralisation  à  outrance  du  pouvoir  et  de  l'autorité  —  ce 
qui  atteignit  son  apogée  sous  Ixiuis  XIV  _  restait  impuis- 
santé  à  doter   ses    essaims   d'outre-atlantique    d'ii^itutions 
polrtHjues  et  sociales  qui  leur   eussent  permis  de  commander 
le  respect,  sinon  de  .résister  finalement  à  la  puissance  anglo- 
saxonne  qui  s:affcrmi«sait  si  vite  entre  la  mer  et  les  Apalaches 
iwur  avoir  su  briser  opportunément  avec  cette  féodalité.     En' 
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çffet,  que  vit^n  là  ?  S.cl«„t  que  le  aol  n.t«l  ne  le«  verrait 
ja™„.  propriétaires,  une  multitude  de  t«„.neie™  des  l^B. 
unn,que«  .'en  viennent  o«,u,per  en  libre  «x.age  lesl^", 
v.«rge8  que  leur  offre  le  Nouveau-Monde. 

U  saccès  prochain  .le  cette  F«nce  d'Amérique  eût  été 
^-arant,  s,  elle  eût  bénéficié  dès  le  début  d'une  généreuse  appl" 
>atK.n  de,  «trois  points  décisifs  de  toute  exp««i„n  coloniaTe-" 
'abord  et  surtout  l'entière  possession  des  biens  fo«rie«  et 
leur  l,bre  ahenation,  en  second  lieu  la  décentralisation  du 
IK^uvoir  par  les  autonomies  provinciale  et  municipale,  puis  le 
.■omn«.ree  libre  an  dedans  comme  au  dehors.  (1) 

Quand  le  commerce,  qui  resta  jusquen  1666  un  priTilè~  en 
retour  duquel  l'Etat  se  déchargeait  de  la  noble  tâche  decon- 
oounr  an  peuplement,  eut  prouvé  son  inaptitude  par  la  décon- 
f.ture  successive    fe  compagnies  de  Houen  (I6I4-I68O)   de» 
(  ent-Associés  <1G88.1663)  et  des  Indes  0«,identales  (1664- 
606),  la  Nouvell^France  fut  dotée^d^nn  C<m*«  Supérieur 
(ette  .Bstitution  de  1663r«v?W  d'une'autorit^  souverai™." 
sur  toute  matière  adminietrative  et  judiciaire,  composée  du 
j:ouvemeur,  de  l'évêque  de  Qué*,ec,  d'un  intendant,  d'mi.  gref- 
fier et  de  conseillers  choisis  au  grf  des  deu^  premiers  digni- 
a.res,  parmi  les  habitants  de  la  colonie,  dnrer»  aussi  long- 
temps que  le  régime  français  en    .mérique,  réglementant  sans 
appel  à  la  métropole  le  commerce  devmu  bientôt  libre    (2)  1» 
l.ohoe,  les  travaux  publics,  le  support  de  l'églis.,  et  aidminis- 

.'o«e..  r„l.''l7ur""*":  '"  '''"»"'«'"»"  <""■--  '-  P*«*./«  ma. 
..■oi/autVi.He™^t  V?   ^  ""^  ""*-  "  """""  "« 
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tiant  la  justice  selon  leg  coutumes  de  Paris,  en  diapenaant  de 
frais  de  cour  comme  d'honoraires  d'avocate. 

Une  médiocrité  relative  restera  le  lot  des  habitants,  {!) 
parce  que  k  mécanisme  dee  concessions  seigneuriales  ne  cesse 
de  les  disséminer  stfr  une  double  ligne  de  plus  de  cent  milles, 
en  les  empêchant  de  choisir  des  terres  tout  à  fait  à  leur  gré; 
encore,  parce  que  les  censives  annuelles,  les  lods  et  -rentes,  les 
droits  de  rachat,  bien  que  tous  faibles  —  ainsi  la  csnsive 
n'était  généralement  que  de  1  sol  par  arpent  dte  front  —, 
enfin  le  moulin  banal  sont  autant  d'obstacle»  permanents  à  la 
diffusion  des  biens  fonciers. 

En  somme,  les  aptitudes  de  la  France  à  l'expansion  colo- 
niale se  manifestent  dans  cette  parcimonie  à  peupler  la  vallée 
laurentienne,  quand  il  était  urgent  de  renforcer  la  profondeur 
de  ses  défrichements,  isolés  et  impuissants  à  se  prêter  de  au- 
tueJs  secoure,  dans  oe  transplantcment  des  institutions  ter- 
riennes d'ontre-mère,  quand  le  libre  soccage  n'eut  pas  été  de 
trop  pour  accélérer  l'âpre  conquête  du  sol,  enfin  dans  cette 
administration  centralisée,  de  sa  nature  incommode,  arbitraire 
et  propre  à  désintéresser  i.  colon  de  la  chose  publique  — 
nulles  aptitudes,  disons-le  encore,  quant  aux  libertés  munici- 
pales et  à  l'aliénation  des  terres,  "ces  deux  sources  les  plus 
fécondes  de  bien  aise  matériel."  (3) 

1.  Ce  terme  ^'habitant,  peut-être  le  plus  ancien  des  oana. 
dianismes,  àémgne,  dans  nn  pays  e»entiellement  agricole  comme 
la  Nouvelle-France,  celui  qui  vit  directement  de  la  tîrre. 

2.  P.  Leroy-Beauliea,  ouvrais»  cité,  vol.  1,  p.  15a,  ' 
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Mais  cette  France  chrétienne,  canunnnautaire  et  belliqueuse 
prodigne  cependant  le  meilleur  d'elle-même  à  ses  enfants 
d'Améri^jno,  où  les  vertus  individuelles  de  la  rece  supplferont 
nobkmeint  à  la  faiblesse  des  institutions  sociales. 

A  travers  cent  trf  nte-einq  ans  à  compter  de  la  fondation  da 
Qu*ec  (1608-1743),  k  moitié  orientale  du  continent  sera 
reconnue  et,  dans  ses  grandes  lignes,  soigneusement  cartogra- 
phiée.  D'un  coup  èhamplai»  en  a  ouvert  les  trois  plus  grandes 
voies  de  pénétration  :  l'Ojtaouais  conduisant  en  raccourci  au 
plus  lointain  des- Grands  Lace  et  à  la  mer  die  Hudson,  d'où  il 
faudra  bientôt  déloge^-  les  Anglais  ;  le  déversoir  des  Grands 
Lacs  que  navigueront  les  découvreurs  du  Mississipi  et  du 
plateau  central,  puis  le  Richelieu,  trop  commode  issue  vers  le 
pays  des  Iroquois  et  lé6,pTiis8antes  colonies  rival»  du  littoral 
atlantique.    Les  missi<Hmaires,  les  coureun  de  bois  qui  che- 
minent souvent  ensemble  ne  tardent  pas  à  relier  toutes  ces 
rouies,  à  ro-nonter  chacun  des  grands  tributaires  du  Saint- 
Lai^nt,  et  à  reculer  en  tous  sens  leis  bornes  de  l'imoonnu. 
C'est  ainsi  que  le  frère  réooUet  Q.  Sagani  s^avance  jusqu'aux 
rivages  du  lac  Supérieur  (1628),  que  le  Père  jésuite  Albanel 
atteint  seul  la  mer  de  Hudson,  en  passant  au  lac  S«int-Jean 
(1672).   La  reconnaissance  du  h»nt  Mississipi  par  le  Pèi» 
Marquette  et  le  Canadien  JoUiet   (1673)   enthousiasme  >le 
bouillant  et  généreux  Cavelier  de  la  Salle  qui,  par  l'stffluent 
de  Belle-Hivière  (Ohio),  rejoint  ce  fleuve  appelé  des  naturels 
"les  grandes  eaux,"  le  descend  jusqu'à  ses  bouches,  «près  avoir 
pna  possession  au  nom  du  roi  de  l'immense  et  grasse  vallée 
qu'il  appelle  du  beau  nom  Je  Louisiane  (1682).    La  dernière 
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grande  tdâition  à  la  carte  de  la  NouTelle-France  est  rederable 
à  Laveremdiye,  qui  part  arec  rc«  quatre  tih  à  la  décourerte  ^ 
pay«  de  la  mer  de  l'ouest,  c'est-à-dire  au  deU  des  Grands 
Lacs.  Après  douie  années  (1731-1743)  des  plus  pénibles  tra- 


verses — ,  dont  le  massacre  de  l'un  de  ses  enfants  et  d'un 
jésuite,  le  Père  Anneau,  —  l'un  des  membres  de  la  famille  La 
Verendrye  «'arrêtait  en    vue  des  Hocheuses. 

Teb  étaJent  les  cadres  de  cet  empire  colonial  à  coup  sûr  le 
plus  riche  et  te  plus  vaste  qu'ait  jamais  possédé  une  nation 
d'Europe  an  dix-huitième  ?iècle  ! 
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U  France  avait  eucore,  par  m'h  nombreux  iniBsionnaires  qui 
devançaient  souvent   l«  reconnai^Hantv  officiolK.,  évanfïéli»é 
«près  moins  d'un  siècle  d'occupation.  tou«  les  nomafles  et  «emi- 
nomades  qui  se  mouvaient  entre  l'Atlantique    et    la    step|,e 
continentale.    Aux  Récollets  qui  s'incorporent  aux  partis  de 
<1«M3  pour  mieux  pénétrer    che^    les    nations    algonquinos. 
suocètlent  les  Jésuites  qui  ne  tanl^ront  pa«  <lc  rendre  séden- 
taires aux  tords  des  «rands    Ucs   et   plus  loin  encore  (1) 
mainte  ioterns  pour  en  faire  souvent  des  chrétientés  dignrs  des 
I)remiera  siècles  de  l'Eglise.  A  ces  Iwnrgades  en  pleine ^litudc- 
répondent  les  villages  de  Sillery  (lfi38),  de  l'île  d'Orléans 
dans  la  vicinité  de  Québec   ;  les  colonies  agricoles   q„e    les 
prêtre*  de  Saint-Sulpice  maintiennent  avec  succès  .lur  l'île  de 
Montréal,  son  périmètre  (Oka,  Uprairie)  et  jusqu'à  la  baie 
de  Kenté  (1C68).   Ville-Marie,  ce  carrefour  des  plus  granA-s 
eaux,  est  fondée   (164?)   autant  pour  pnrtéger  le  commerce 
des  pelleteries  que  pour  être  un  centre  commode  d'où  la  foi 
rayonnera  sur  les  barbares.   Hommes  et  denrées  afflueront  en 
f  ff«t  à  ce  terme  de  la  grande  navigation,  qui  est  auM  le  point 
de  contact  des  domaines  des  Froquois,  dont  les  cabanre  sont 
établies  entre  les  kcs  Ontario  et  de  Champlain  ;  des  Hurons 
ilisséminés  depuis  le  lac  dps  Deiix-Montagnes  jusqu'à  la  mer 
Douce  (lac  Huron),  ot  des  Algonquins-Montagnais  qui  Iiabi- 
fcnt  les  forêts  du  nord,  jusqu'aux  sources  du  Saint-Maurice. 
Kn  Ifiri,  le  voyageur  .V.  Porrot  et  les  l'P.  Jésuites  Allouez  et 
d'Ablon  réunissent  au  Sault  Sainte-Mario  les  sncham  de  qua- 

1.  Allant  à  la  dé«.nverte  d..  Mis»issipi,  de  la  Salle  rencontra 
avS^./^l'  '?"'',''«  ">'«-"«  de  Jésuites  où  les  sa„va<f^ 
avaient  «é  amenés  à  la  vie  asrricole.  Le  Père  Anbry,  dont  il«t 
parlé  d».,  VAtala  de  Chateaubriand,  n'est  pas  un  m;thë  l\  ^ 
'■"t  pendant  quarante  ans  chez  les  Abénakis  de  la  Chaudière. 
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ton»  natioM  repréwntaiit   U  gniDde  famille   des   Huron.- 
AI^anquiM,  qui,  après  avoir  écouté  un  enthousiaste  discours 
d'Alloués,  se  placent  solennellement  sous  le  protectoratNle  la 
France  et  recoanaissent  avec  bonheur,  devant  M.  de  Saint- 
Lusson,  l'envoyé  du  gouverneur,    que  le  roi  de   Pnwce  est 
désormais  leur  Grand  Ononlhio.  (1)    Cette  alliance,  que  rien 
ne  devait  plus  briser,  parce  que  signée  sous  l'égide  de  U  croix 
et  des  armes  de  la  France,  au  chunt  du  Vtxilla,  de  VExaudiat. 
du  T»  Dtum  et  réalisant  la  conquête  pacifique  si  habilement 
inaugurée  par  Champlain,  n'est  qu'un  solennel  exemple  des 
pactes  que  scellèrent  entre  eux  la  civilisation  chrétienne  et  les 
libres  enfants  des  bois.  A  la  fin  de  l'occupation  française,  cent 
totems  avaient  conn,  le  vrai  Dieu,  pratiqué  son  culte  et  k 
travail  régénérateur,  en  s'attachant  si  fermement  à  l'aimable 
à  la  généreuse  France,  que  son  souvenir  ne  disparaîtra  plus 
chez  eux  qu'avec  les  derniers  de  la  race.   (2) 

Deux  vertus  essentiellement  françaises  ce  manifestent  chez  le 
colon  :  l'activité  qui  lui  fait  abattre  entre  deux  qui-vive  assez 
de  l'épaisse  forêt  pour  tirer  largement  du  sol  l'existence  de  sa 

1.  Lorsque  le  second  gouverneur  de  la  NouTeIl«-France,  de 
Montmagny  arriva  à  Québec,  les  Sauvage,  demandèrent  son  nom. 
grande  montagne,  ce  qu'ita  traduisirent  par  OnontUio.  Ainsi 
B  appelèrent  les  successeurs  de  Montmagny  tandis  que  le  roi  de- 
venait naturellement  le  Qrani  Ononthio. 

2.  Dana  l'Histoire  philosophique  des  Indes  de  l'abbé  Guil- 

sylvanie  une  gravure  de  lasen,  où  figurent  deux  quakers  dont 
1  un  embrasse  des  Indiens,  tandis  que  l'autre  bri^Tdes  arcs  ê 
des  flèches,  symboles  de  guerre.  "En  tête  d'une  histoire  du  Ca! 
nada,  je  voudrais,  écrit  M.  EmUe  Saloue.  dans  son  bel  ouvrage 
sur  la  Coloni,aUo»  de  la  Nouvelle-t'rance,  ch.  V.  p  138  a"^ 
nous  représentât  madame  Giffard  donnant  le  sein  à  Hn  petU 
wnvage".  orphelin  que  le  mari  de  cette  femme  lui  apport^if 
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m«i.on,  et  l'.dreMe  dam    I.  trai„fonn«tion  des  prodnita 
nutarel,,  pour  façonner  «de  qnoi  ae  bien  vêtir  de.  pied,  à  la 
t*te.»   (l)Le  régime  de.  iutendant«,dont  le  début  coïncide  arec 
de.  expédition,  militaire,  qui  impowront  reepect  aux  Cinq- 
Nation,,  imprime  à  l'agricultnr,  A  l'indu,trie,  au  oommen», 
un  eMor  inouï  .ce  qui  permettra  d'exporter  aux  Antilles,  dé. 
le.  première,  année,  du  dix-huitième  .iècle,  le  .urplu,  de  la 
production  canadienne.   On  favori*  encore  l'exploitation  de. 
p.ement9  ferrifère.  du  Saint-Maurice  (  1660).  aprè.  avoir 
examiné  ceux  de  la  bai,  Saint-Paul  (1666),  le.  cuivres  du  lac 
Supérieur  et  un  gi.ement  de  plomb  au  Rapide  de,  Chat,  «ur 
Out^ua»,  (1734).  I*  lancement  du  Oriffon^rllSrié,  par 
-le  la  Salle,  en  1679,  ouvre  l'en,  de.  construction,  navale.   De. 
■on  1783,  ,ix  vai,.^nx  marchand,   et    deux  bâtiment,  de 
înierre  wnt  faits  à  Québec. 

Ta  poignée  d?  colons  qu'a  reçu,  le  hawin  de.  Mines  n'a  -pas 
été  moin,  laborieuse  ni  moin,  entreprenante  :  ce.  solitaire, 
ont  élevé  contre  le,  pui„anfe.  eaux  de  la  Fundy  des  dignes 
qu'il,  notmment  tarachov>,  restée,  «>lide8  et  qui  rendent  aux 
terre.  ain«ti  protégées  une  prodigieuse  fécondité.  L'industrie 
de.  mine,  «,  développe  à  l'île  du  Cap-Breton,  oà  l'on  extrait 
de  la  houille  en  1714. 

C'est  peut-êtro  de  bmauje,  de  vajeur  aiiJitaire  quejut  le 
plus  remarquable  cette  épopée  française  d'Amérique  M  qui- 
■i'™4^---"*'-**-S?^^?S_î!.autochtone  san^iinaire,  la 
Iu«eJ|Hna;sJfinie_contre_lWWguse  puî«,anoe  des'c^onies 
du^aipnt  fonrm  aux  annale,  de,  oq^ig^^SneHte  ca^âSis 
un^ej^e  sériT^acfons  sublime,,  dpnt  FexploUJuT^r 
^ault  reste  te  prototype.  — -~^;^  _-_6 

1.     lettre  de  Jean  Talon,  premier  intendant  H  Colbert,  1671. 
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Au  pnnttmpH  de  1H60,  un  fort  i^irti  d'Iroquoin  reveMnt  do 
la  «:h«i,«,  mr  l'OuUouiii,  mpérieur  a  juré  I.  min.,  enii^n  de 
l«  colonie  (jui  ne  connue  paa  eniiiru  •iJM)  Euro|.éenf.  A  «-tte 
nouvelle,  dix-wpt  ji-um*  Montréalais,  oomniandfc  par  Dollard 
de»  Ormeaux,  jurent  devant  le  ta«),riMule  d..  ap  routenir  fidè- 
lement, MU  jamais  den«nder  <|uartic-r.  et  »>  di«po.ent  à  mou. 
rir  en  alUnt  au  devant  de  l'ennemi  qu'ils  rencontn-nt  au  pied 
du  long-Sault.  A  peine  la  niisérahle  m-cinte  de  pieux  qui  h> 
trouw!  est^llc  consolidée  <)ue  s'ouvre  le  siège.    Pend«.t  sept 
jour.,  tourmenté.,  par  rins<m.ni*.,  la  faim,  la  «,if,  le.  Français, 
qui  se  sont  vus  trahis  par  dis  alliés   indijçènea  qui,  d'aa- 
siégés  deviennent  assiégeants,  résistent  aux  aasauU  de  sept 
cents  ^terrien,  dont  iin  r."nfort  vient  relever  l'ardour  en  dou- 
blant presque  leur  nonjjre.  Quand  enfin  la  pomlie  manq.ie  au 
fortin,  les  Imrbare»  y  pénétrent  |H)Ur  ranipter  avce  stupeur 
cette  iK.ixnée  de  chrétiens.    Dollard  ^  plusieurs  d..  «w  ooni- 
pajçnons  ront  dé>à  morts   :  ceux  ,,„i  nspirent  encore  auront, 
.suivant  les  infernales  eoutumos  du  Sauvage,  la  langue  coupée! 
les  oDglfs  arrachés,  des  charlwns  ardents  à  la  place  des  yeu.\ 
et  le  coeur  dévoré,  «fin  (|ne  leg  vainqiieurs  héritent  de  leurs 
vertus. 

L'auréole  dont  l'histoire  enUwre  les  auteurs  des  plus  subli- 
^'mes  actions  de  l'humanité  —  I*onida»  et  ses  trois  cents  Spar- 
tiates luttant  stoïques,  parte  que  trahis  dans  le  défilé  des 
'Hicrmopyles  ;  d'Assas  transpercé  de  baïonnettes,  parce  que 
«urpria  en  reconnaissance  au  boU  de  Clostercamfp  —  ne  sera 
pas  moins  glorieusement  belle  pour  Dollard  et  les  siens  qui 
courent  délibérémentà  une  mort  certaine,  afin  de  sauver,  par 
leur  immolation,  la  foi  du  Christ  et  les  foyers  de  la  patrie. 
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Dé.  qu*  1.  Nouvelle-France  et  1.  Nouvello-Angleterre  ont 
r«^n  te  problème  ,1e  leur  propre  .ub.i.Un.e.  noit  *pré.  moin. 
.Iu«..ècle  doecuptkm,  le,  colon*  du  ,u<l.  A  l-^t„,it  entre 
1  Atl.nt.que  et  le.  Allégh.n,,.  veulent  fr.nchir  ™tte  ch.îm. 
qu  Ils  ont  ju«in-.lor,  ragar,lée  lonanc  leur  ultime  Thuh  pour 
se  rfp^re  en  f.i«„t  échec  .u.  Canadien,  déjà  en  tr«n'dc  «o 
reljer  A  la  Uui.i.ne,  par  la  .érie  de.  flrand.  Lac  et  la  vallée 
fie  rOhio. 

An  «.«acre  de  U  Chine,  à  l'été  de  1789,  le.  ét.bli«*mcm8 
laurenUen.  ripo.t«,t,  dès  ITiiver  .uivant,  par  l'ineewlie  de 
'l«>n»  village,  ou  poatc.  *  traite  au  litton»!  du  midi,  par  la 
.aptnre  de  vai.«»u:t  anglai.  chargé,  de  pelleterie»  à  la  mer  de 
Ilwhon,  (1)  et  par  le  «,c  de  8aint-Jean.de.Terw>neuve 
(1690).  Cette  é<latante  revanche  pr«»e  le.  niéridionanx  d'at- 
laquer  Tort-Royal,  qui  «  rend  et  QuéW  qui  dé«mp.re  leur 
'^  te««dre.  Le  traité  de  Byinvick,(lf,97)  met  un  tenne  à 
'les  projet,  réciproque,  de  conquête,  en  gaTdant  aux  métro- 
Hcs  iCTire  mômoH  po,««8ions,  si  ce  n'est  que  la  mer  de  HikI- 

Henry  H,,d«,„.     T».  m»  i^  Tour  y  fait  la  traite  avec  le»  Z. 

î-raL  72'\vrr  """""'"  '"  p^™"  '-"'"'™""'  '"  "<•"•  o« » 

france.    I^  Aniflai»  y  construis-nt  le  fort  R,mert  en  1677   et 
T"  ""'.""*■  *"*  «'««""*■•»  et  RadiKHon  Télivént  le  fort 

ont  «Tonpe»  en  nne  «ociété  puissante,  la  Hmhon  Bay  Combanv 
:>  laquelle  (  harl«,  II  avait  aceord*.  dé»   1.70.  «ne  chaZTrt 

"r'TTt  di":::  ™"*"  ""  ^♦•""'-■n-"'  ae  :ette  7»ut 

couvrit  de  gloire  en  «'emparant  de  touH  le»  mapuiin»  et  de  dei« 
'alHgeaiix  chargé,  de  pelleterie».  *"" 
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•on  e«t  acqui»  à  I.  France,  que  te  paya  d«  IroqiH,i,  devient 
un  terntoire  neutre  et  que  le.  frontièwa  de  l'Aoadie  reatent 
va^nea. 

Mala  celte  paix  no  durej»  pa»,  car  Ic«  infdrfita  dea  rWaux 
«•affirment  ror  pItnieuT«  point*  du  pays.  U  Nouvelle-France 
rewerre  ee«  lien,  d'amitié  avec  le»  n«tioni  de  l'oneat,  envoie 
cmt  eolonii  fonder  la  «elgnenrie  do  Pontchartraiu  (1700), 
pni.  elle  occupe  réwliunont  la  valWe  de  l'Ohio,  lei  bords  du 
MiMiMipi  (m?),  tandis  que  les  Anplo-Américaing  aMièxent 
Port-Royal  (1704)  qui  capitule  (1710)  p„„r  prendre  h  nom 
d'Annapolij,  et  ne  tardât  pas  de  l'installer  k  Terre-Neuve 
afin  de  mieux  isoler  la  colonie  laurenlienne  dont  on  prémédite 
sérieusement  la  conquête.  En  effet.  K  l'été  de  1711.  nne  armé- 
de  4.600  fantassins  remonte  le  lac  Ohamplain.  avec  Montréal 
pour  o>>jecHf.  pendant  que  54  voiles  portant  «.500  hommes  de 
débarnufTn'«nt  g'aTancent  Ters  Ouél)ec  ;  maie  ITienre  de  l'abwi- 
don  n'a  pas  encore  sonnée  :  les  écueils  de  l'eatuaire.  la  nuit,  la 
foudre,  dispennent  de  tout  comhat  et  neuf  cents  morts  couvrent 
lea  rives,  an  milieu  d's  débris  des  finit  pTus  irros  vaisseaux  de 
l'eaoadrc.  L'armée  de  terre  s'est  précipitamtoent  retirée  &  la 
nouvelle  de  ce  désastre. 

A  la  p«ix  dTXtrech  (1713),  (1)  l'Angleterre  a  dicté  que  la 
Terre-Neuve,  l'Acadie  péninsulaire  jusqu'à  la  Pentagoflet, 
tout  le  pays  des  Iroquoig  et  les  littoraux  de  la  mer  de  Hudson 
lui  «oient  transféré»  /piaind  la  France  ne  garda  plus,  au  péri- 
mètre maritime,  que  les  îles  relativement  peu  coMidérables 
de  Saint-Jean  et  du  Cap-Breton.    Dès  lors  cette  colonie  lau- 

1.  Trait*  que  la  France,  l'Kupairne,  l'Angleterre  et  la  nol- 
land*  conclurent  pour  mettre  fin  h  la  guerre  de  îa  succession 
d'Espagne,  et  qui  assura  la  suprématie  maritime  aux  Anglais. 
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rentienoe,  <j„i  4  ,„  rf,i.,„  .„,  ^^,, 

cher.  irrévoo*blemt>nt  à  «a  perte.  ' 
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VoyoM    auMi    quels    p„,fo„d,    ehaneementi    .u'  d.^»„. 

Montra,  .(no:),  q.  .,„,,  ,  .nonc^^enSlT^t 
Houge  à  g^rroyer.  ce,  ,auva«,«  „e  p=rmett««,t  plu»  n,ême 

wl""'  Ï  '"  ^™"'''^'  '■*»^'"'''  '-^  terli.     E 
ilr  "         T  ^'  '"  ''"""'  1"'  -  -"''''  *  '"  Lo»'- 

nt.r'  '"  ""'•  '"^^  "^  -^patries  le  ipl- 
«ment  des  forces  est  encore  plus  accentué.  C'est  d'mi  côté 
la  France  qui  s'épuise  dans  des  guerres  qui  maintiendront  pour 

7  ZK  .  *'*'''*  ^*  ""  ■""'*'"'  *'  *'■"'  "*  «coûteuse  colonba. 
tK>n  des  Indes  faite  au  détriment  du  Canada,  en  lui  préparant 
de  cruel,  déwstres.  De  l'autre,  l'établissement  de  compactra 
colon.es  et  son  corollaire  obligé,  l'impérieuse  loi  de  Naviga- 
.«»,  feront  la  richesse  de  la  Orande-Br.tagne  en  lui  assurant 
la  suprématie  des  mera. 

En  revanche,  à  toutes  ces  conjectures  défavorables,  la 
période  qui  va  de  1713  à  l'ouverture  de  la  guerre  de  Sept'-Ans 
(1754),  sera  celle  d'un  prompt  renforcement  de  la  colonie,  — 
à  coup  Bûr  le  plus  considérable  qujint  à  la  croissance  nnméri- 
que  de  ses  liabitanta,  à  leur  aisance  et  à  leur  individualité,. 
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car  grâce  à  la  paix  relative  dont  jo-ùra  le   C.n«Ji«,  il  «, 
tiendra  dans  un  contact  intime,  «»id«  avec  le  «ol  natal.   • 

I*  commerce  des  pelleteries,  devenu  libre,  ne  suffisait  pas 
cependant  à  enrichir  la  colonie  entière  ;  il  ne  rapportait  p«s- 
que  plua  rien,  par  le  peu  de  valeur  du  caator.     La  clas*  des 
eoUTeurs  de  bois  accomplit  alo»  le  retour  à  k  terre,  qu'elle 
n  eut  jamais  dû  mépriser,  ce  qui  permit  de  concéder  une  tren- 
taine  de  .seigneuries  nouvellea,  entre  1732  et  17-12   en  portant 
leur  nombre  à  228.     Aussi  vit-on,  de  171.3  à  1739,  date!  du 
dernier  recensement  officiel  d'avant  la  conquête,  la  population 
laurentienne  de  sang  français  portée,  par  sa  seule  fécondité, 
de  18,119  à  42,701  â»es.    Et  Mi«    p«^igieuse    croissance 
n  atteindra  pas  moins,  de  65,000  individus  lorsque  ehi-igera 
le  sort  dé  la   iVouvelle-France.    Toutefois  son  infériorité  nu- 
inér«iue  reste  écrasante  devant  un  rival  juré,  les  éWUisse- 
ments  anglais,  qui,  grâce  à  de  continueUes  recrues,  compte» 
870,000  an  1706  et  douze  cent  mille  au  début  des  hostilités. 

Bu  1722,  un  arrêté  du  Conseil  de  Qu*eo  accorde  les  droits 
civils  aux  83  paroisses  laurentiennes  dont  la  Baie  Saint-Paul 
et  Kamouraska  sont  los  pXm  orientales,  l'île  du  Pas  et  Châ- 
teauguay  I»  dernières  à  l'ouest.  Il  y  en  a  48  sur  la  rivo  gau- 
che et  34  sur  1.  droite.  Ce  premier  ncte  de  déœntralisation 
est  suivi  en  1737  d'un  plus  efficace,  U  délimitation  des  bornes 
paroissiales,  afin  de  rattacher  au  domaine  de  la  Couronne  les 
seigneuries  et  les  fractions  de  seigneurie  qui  n'ont  pas  encore 
été  concédées.  (1)  Ainsi  s'affirmait  le  caractèw,  plutôt  démo- 
cratique d'une  colonisation  étayée  aur  le  féod*ilisme  dans  ce 
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qu'il  a  de  sage,  de  fécond  :  la  sei^eurie  subordonnée  à  la 
paroisse,  et  l'obligation  imposée  au  «>igneur  de  oon,é<ler  mn 
fief  pour  en  rester  le  maître. 

C'est  encore  pendant  cette  période  de  paix  .pic  la  puinsant^.- 
nature  d'Amérique,  les  qualités  individuelles  de  la  race  «'al- 
lient aux  sentiments,  aux  caractèi-es  <lé«.lopi)é8  jiar  de  si  dif- 
ficiles circonstances  historiques  pour  con«>mnieT  l'élaboration 
du  tjTie  néo-français,  le  Laurentien. 

Le  défricliemeint  d'une  vigoureuse  foiêt.  le  qui-vive.  les 
expéditions  primitives  contre  te  barbarie  et  le  rival  do  midi 
ont  trempé  et  retrempé  l'âme  coloniale  d'énenrioue  Pndiir«,n.-P 
d'indéfectible  confiaace  en  soi.  Tne  vie  tout«  agricole,  cou- 
pée de  fréquentes  visite?  par  leti  rout<«  fluviales.  *.  passe  à  In 
lisière  d*  bois  résineux,  et  l'alimentation,  largement  comimsée 
de  céréales  riches  en  protéine,  de  pommes,  de  poiKsons  riches 
nn  phospJiore,  sont  essentiellement  propres  à  .donner  de  robus- 
Ira  corps  dont  la  dureté  des  hivers  ns  fera  que  accroître  l'ac- 
tivité. 

Les  seigneurs,  qui  ont  fait  bâtir  l'église  paroissiale,  un  bon 
iijouhn,  donné  par  leur  propre  travail  aux  cha,mps  l'exemple 
.1  «ne  sage  c.vploitation,  entretenu  *«  rapports  faciles  avec 
leurs  oei«,.tai:es,  ont  sensiblement  atténué  la  mérlioerité  du 
régrme  terrien.  I^  culture  intellwtuellc  .les  Gardien,  devient 
considérable  _  à  cette  époque  où  il  était  de  nHKle  de  n'en 
avoir  aucunement.  Klle  l'em,y,rtait  sur  «lie  des  Yankeo, 
nous  disMt  les  voyageurs  contemporains.  (1)     Si  la  rigueur 

fine  et  plainante.  le  voyaReur  Kal„,  .li,  :  ".,•„;  trouv^rverr    7M 
que  les  pens  de  .listinotion.  en  général  ici   ,mt  Wn  J      ?        -l 

n„-7L  ^.?  P'*°™''P»«'<"i<le  chac„„  semble  être  de  foire 

une  loTUme  rapide,  tandi»  q„e  I»,  «.ienee*  «,n,  teni  es  d^ns    m 

SocictL-  historifiue  de  -Minîréai,  Se  livraison,  p.  6. 
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h«mle.   l'éloignem^nt  des  habitation   empêchent  ».        . 
l'érection  d'écoles  primaiit;,  il  «f  «.^  •  ^P^**^'  «"»'«»» 

la^oitié  des  .p.«,isL  ava:::t  Liret'mr  m '^ 

à  Québec,  ani  Twift-Biviè^s  '  1«  T™     ^  f  "       *  ^"'"'^"« 
Montréal,  ani  vilWe,  IT'  ""  "^^  '"  ^^''SrégMon  à 

de  donne    ZI^^Z  T""""*"'»  ^  '^  «"^K  continuant 
dre  le  bon  1^7  i  Zl^'^''  f  """^  ^"'  ^°"*  ^^P- 

^    LWlent  collège  des  Jésuites  à  Québec,  fondé  dès  1626 

SS:t— -=.^»^; 
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l'exploitation  des  ressources   natur^ll» 

dehors.  naturelles,   sans   le  secours  du 

Aux  boixte  de  oette  «veaue  fluviale,  la  plus  belle   I„  ni 
large  qui  soit  niiTprt.!    a  *  ,  '^  "*'  '"  P™ 

prochain  ferrtd^m'  "'*  '^'"'^  ''''»'  •«  «-«^ 
^  .aÎ5e^^Sïa£^y-i;r-- 
--^:S::^d^rrf^--— 
-ts  se  .pr^ipiinV::rn;o"r  "--'  ^  ^  ^^^- 

iiv«s.  l'i^poit      rt^^l^"lf^!:^"^    '""'^'^  * 
d'abord  une^nte  sr^aut  B^T      "'  ""'  "'P'"™ 

u  mimer  d  Acadiens  colonisent  l'île  de  Saint  T„„ 

sent  nécessaires  ooCk  i  "°  '''  '"'^''^^  '3"«  1'°" 

-truitoul^nlXlr^tsTa""'^   ^"   ™^'   ^ 
^iour  sur  l'isthme  .S^n  tTndl  !  '^  ^T*-^""-'  <J«  «««u- 
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l'obligent  i  capituler  (17  juin  1746)  apr«B  quarante-neuf 
jours  de  siège.    (1) 

Placés  depui*  la  chute  de  Port  Royal  (1713)  dans^  une 
vague  situation  qu'ils  appelaient  la  Neutralité,  les  Acadiens 
se  croyaient  A  l'abri  de  toute  violence,  de  1.  part  du  vainqueur, 
quand  il  exigea  d'eux,  quarante  ans  aprèe,  un  serment  d'allé- 
•  «eance  formel  et  sans  réserve  au  roi  d'Angleterre.  Mais  ils 
préfèrent  quitter  le  pays  plutôt  que  de  s'engagti-  à  prendre  les 
armes  contre  la  France  ou  leurs  fidèle  alliés,  te  Abénakis. 
FaiU  prisonniers  au  milieu  de  leure  villagesi  du  Beaufbassin 
et  de  l'île  de  Saint-Jean,  six  mille  Acadiens  sont,  en  1765, 
sauvagement  embarqués  sans  égaid  à  la  division  des  familles, 
sur  des  vaisseaux  qui  dispersent  tout  ce  peuple  depuis  Boston 
jusqu'aux  Caroline?, 

U  villée  de  rOhio  que  les  Canadiens  occupent  depuis  1730 
et  que  les  Angjo-Américains  ont  depuis  réclamée  conume  une 
extension  de  leur  province  virginienne,  est  le  théâtre  de  l'ou- 
TCrture  de  cette  guerre  de  Sept-Ans  si  longtemps  attendue, 
(1754)  et  commencée  ici  deux  ans  plus  tôt  qu'en  Europe.  Dès 
lors,  le  coup  de  feu  «}ui  assassine  un  pariementairo  français, 
embrase  la  forêt  américaine  en  couvrant  de  victimes  anglo- 
saxonnes  les  goiTgea  de  la  Malengneulée,  lalberge  d'Oswégo,  les 
escarpements  de  Carillon,  tandis  qu'avec  les  troupes  du  Boy, 
seigneurs  et  tenanciers,  chasseurs  et  alliés  sauvages  tombent 
hachés  derrière  leurs  sylvestres  «Iwtis.  Ix«  tiiamps  sont 
désolés,  les  foyers  canadiens  ne  compteront  que  dos  veuve»  : 

,r.  *'„^'  '*  *■■'"*  ''''^i«-'»-t'hapeIle  (1748)  rendit  l'île  lioyale 
(tap-Breton)  A  la  France,  sa  fortereww  retomba  anx  .\ngl»is 
(17M)  qui  la  <<:itruiRirent  au  coût  de  50000  livre». 
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àe»  octoîîén.ire«,  des  ^nt,nt,  de  quin«,  ,„,  ^t  allé,  A'eux 
n^m«  «  r«,«er  à  côté  de,  robu.t«,  «„d«u.  ^ 

«»>ège  Québec,  ce  boulevard  de  la  rénst^no.     Un  h.hi. 

d«  mak  entrais  Montcal™  à  f.i^  „^^;  .y° ''"'"''  '^^ 

-iepl^au  d'Abn.ha.  («ept^l^e^BÎ 

épT^TarlT  """^   '"   ^'"'^'«^   tombent  cimmo 

epniaés  par  leurs  propres  victoires 

à  l£J!j""'  f  !.''''  '"'"'  ^^  P°"™"  «-re  commander 
alAnropeen  abandonnant  (1)  à  i'«nn«™i    x.  .  ■       """*' 

1-    Non  seulement  la  Franc-»  i>.r.i:< 

même,  idées,  elle  dêdaip,.  de  irreelt.  T  '"'"""  **  •»«« 
en  promettant  ù  rastuc^'^  pJrJklTd!  .!  ""'  '""  P'"'  *""'• 
-t.o„  .nr  ,e  Canada,  .  .on  vout'/t^t;  ^rpT/r  V^ J^ 
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à  son  deuU,  à  ses  angoisses  ce  peuple  de  66,000  peUte»  gens 
Im  «ra  fidèle,  pour  qu'il  deimeure  ce  que  lui  diote  l'honneur 
et  pour  qu'il  accomplisse  l'étonnant  miracle  de  «on  intégrale 
survivance. 


^A^l'.T'i  ?°"  '"'""*  ''Angleterre  dan»  sa  lutte  contre  les 

^^t^%^  a."  rj  Vitrât:  ;^ir'  -  " 

nous  le,  ayon,  ai.ri  '^éconnus^Z^ZZlt  CZ^L^LT' 
apercvoi,  de  leur  gloire  et  de  le.r  héroïsL  a,„„"u1r^.eV^' 

iZrnuSf  •  ""■  '•  '"''"«''•  '""■'■'*  I»"  la  patrie  ou't 

^  ,!.;„  1    5^^"*  ^*  ""^  dithyrambe»."    Hameau  de  Saint-Père 
Vn^  ooU>Me  féoiale  en  Amértçue.  Paria,  188».  vol.  I.  pp  I^^SM 


.  tîHAPITRE  TEOISIÈME 


LE  HÉQIME  BHITANNIQUE 


U  Grande-Bretagne,  qui  vient  de  .nppknter  définitivement 
da^  la  possession  de  sa  conquête  qu'elfe  ,>  ^,^^^.^   .  ,^ 

l.Jt^Z'  '"  ""  ^°''«''«  *'  ^«  '*  Madeleine  sont 
annexées  à  r^,n.stnatian  de  Ter«.Neuve  ;  celles  du  Cap- 
Breton  et  de  Saint-Jea.  à  l'Acadie  qui  s'appelle  déjà  la  nI 

Ené  aux  colonies  du  eud.  et,  bientôt  encore,  l'Acadie  conti- 
nentale deviendra  le  Nouveau-Brnnswick  (1784).  Ce  qui 
-tede  la  Nouvelle-Fran<.  p«nd  le  n<«n  de  province  de  Qué- 

S;.f  T'"'J*"**^  '"  '""'  gouvernements  militai..s  : 
Québec,  Treis-Hivières,  Montréal. 

I*s  territoires  qui, -un  «ècle  plus  tard,  formeront  le  Domi- 
mon  canadien,  se  trouvent  donc  non  seulement  amoindris 
maa  encore  privés  d'abordantes  saurecH  do  richee*  qui  pas- 
sent,   4  dépit  des  forces  de  k  géographie,  aux  colonies  adja- 
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cente».  AfaMi  dépouillé!,  lei  TiinctM  aont  âéjk  livrés  mta  dé- 
fense au  deapotieme  de  fonciionnairc  qui,  au«ei  haineux  qu'in- 
capables, espèrent  de  1™  anglifier.  La  métropole  même  w 
fUtte  d'avoir  facilement  raison  de  cette  poignée  do  pauvre» 
agriculteurs,  en  proposant  de  substituer  la  hiérarchie  angli- 
cane à'  la  romaine,  (1)  et  de  femer  les  écoles  si  l'on  ae  veut 
de  l'instruction  en  anglais.  Encore  pour  terrasser  Jeur  foi  on 
exige  de  tout  fonctionnaire  l'odieux  serment  du  te»t.  (8) 
Ainsi  violait-on  manifestement  le  seul  privilège  que  les  aban- 
donnés de  1763  s'étaient  vu  concéder  par  la  Orande- 
BretagT'.  '(3) 

Comme  sur  les  champs  de  Iwtaillc  qu'ils  viennent  de  quitter, 
les  maîtres  du  sol  doiWt  lutter  pour  la  conquête  de  leurs 
droits  de  citoyens.    Ils  récusent  leurs  juges  dont  la  langue  et 

1.  Art.  32.— "VoM  ii'adniettrei  ancune  jnridictloii  eccMsias- 
tique  du  Siège  de  Rome,  ni  aucune  Juridiction  eccIMartique 
étrantrire  dan«  la  province  soumise  &  votre  gouvernement." 

Art.  3.1  —"Et  afin  que  l'Eglise  d'Angleterre  puisse  être  éta- 
blie en  irinclpe  et  en  pratique,  et  que  I«a  dits  habitants  puissent 
Mre  amenés  par  degrC*  à  embrasser  la  religion  protestante  et 
que  leurs  enfants  soient  élevés  d'après  les  principes  de  cette  re- 
ligion, nous  déclarons  par  les  présentes  que  notre  intention  est 
que,  lorsque  la  Province  aura  été  divisée  en  Townships.  on  devra 
donner  tout  l'encouragement  possible  &  l'érection  d'écolea  prote». 
tantes.". — Instructions  au  gouverneur  Murray,  7  déc.  1763.  Do- 
■Miments  concernant  l'hist.  constitutionnelle  du  Canada,  1759- 
1791,  p.  117,  Ottawa,  1911. 

2.  Ce  serment  consistait  à  nier  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  danti  l'Eucharistie,  l'autorité  du  pape,  et  dont  l'Angleterre 
Ne  servit  pour  éloigner,  jusqu'à  l'.\cte  de  Québec.  17f4.  les  Cana- 
dien» du  goovernement  et  des  fonctions  publiques. 

3.  La  cajNtulation  générale  de  Montréal  reconnaît  aux  ha- 
bitants "le  libre  exercice  de  leur  religion-,  et  le  seul  article  du 
traits  de  Paris  qui  a  trait  aux  Canadiens  ajoute  cette  condition  : 
•eu  autant  que  les  lois  de  U  Grande-Bretagne  le  permettent." 
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le  code  ne  «ont  pa»  entendu,  et,  premier  p»s  d'une  orientation 
.,0.  Muver»  leur  nationalité,  il,  règlent  k-an,  différond,  par 
Urb.U,ge  du  curé.  Et  le,  paroi^  c^te  «ule 
vraie  force  sociale  de  l'«.ei«  régime.  ««  petit*  mon,le*  qu'il 
faut  tenir  clog,  résistent  victorieuwment  à  tout  effort  de.  con- 
,,aémnt«,  ce  qui  fait  dire  à  un  gouverneur  de  l'époque,  que 
ilejà  "la  race  canadienne  a  pris  racine."  (1) 

C'«t  dans  ces  circonstances  que  sévit  la  révolte  des  colo- 
niaux anglo^iméricains,  résolu»  de  repousser  tout  impôt  fiscal 
i  la  mèr^patrie.     Déjà  les  régiments  néo-anglai.  logent  à 
Montréal  et  auic  Trois-Rivières.    L'enceinte   de   Québec,  de 
rares  Ilots  de  paysans  restent  seuls  à  reconnaître  encore  U 
M.prén.«tie  britannique.    Les  quelques  centaines  d'Anglais  que 
compte  le  Canada,  n'espérant  plus  c'ominer  exclusivement 
«-■  rangent  parmi  lt«  révolutionnaires.   Pourquoi  les  ostmciés' 
ne  s  uniront-ils  pas  dan*  une  révolte  commune,  pour  rendre  dé- 
sispérée  la  cause  métrapoliUine  sur  l'Amérique  entière'  Les 
sédui«ant..e  promesses,  les  menaces  mêmes  de  leure  voisins  du 
mù  en  aveuglent  plusieurs.    Mais  voilà  que  le  curé,  le  seigneur 
montrent  à  l'habitant  qu'il  a  pour  perspective  de  oe  côté  l'ai,-  ' 
sorption  parmi  les  flota  humains  dea  treize  coloniea  protestan- 
tes  <,u.  déjà  atteignent  à  deux  millions  d'âmes.    Aussi,  répon- 
dant en  masse  à  la  proclamation  du  gouverneur,  aux  conseils 
<le  lévêque,  vient-il  défendre  et  garder  au  souverain  la  colonie 
attaquée  par  ses  sujets  en  révolte   (décembre  1775)      C^est 
donc  par  la  «eule  fidélité  du  Canadien  «u  serment  domié  que 
(iouzeans  après  sa  conquête,  le  Canada  «t  resté  à  l'Anglaterw 
Bans  sa  peur  panique,  la  .métropole  avait  accordé  l'Acte  de 
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Qufteo  -  Queieo  Bill,  (1774)  ;„i  «cukit  <U>  toute,  part, 
le.  frontière,  de  k  province:  m  «nd,  à  la  Nonwlle-AngkrteiTe, 
*  la  Penneylvanie,  an  eonr.  de  l'Ohio  ;  à  l'(me.t,  à  U  rire 
ganche  dn  MiMiwipi,  et  an  nord,  Ju«,n'.n  territoire  «neore 
mal  défini  de  la  Société  de  l'n*a«,n.  TTne  commiaion  gon- 
TOmemenUle  où  catholique,  et  protertant.  M-raient  également 
repréeenté,,  devait  faire  les  ordonnance,  ponr  la  police  et 
l'adminirtmtion.  Cet  acte  confirmait  le.  droit,  civil,  powédé. 
lor.de  la  cewion,  déjà  vainement  a«™w;,  par  1.  capitalati  i 
pénérate  et  le  traité  de  Pari.,  «i  dispensant  dn  tett  et  en  re^ 
taurant  l'usage  de.  ancienne,  loi,  française,  auxquelle,  ,'«jon. 
tait  la  faculté  de  te,ter  de  tons  ses  bien,;  enfin  il  décrétait 
L'application  dn  code  Viriminel  d'Anleterre  avec  la  précien»  ■ 
institution  de  VJuibeai  corpus.  (1) 

Mais  voici  <îue  la  guerre  et  ks  dinger,  disparu.,  les  An- 
glais, ton.  marchand,  on  fonctionnaire,,  dont  le  loyaliame 
«•était  traduit  en  aortant  de  Québec  pour  échapper  aux  balle, 
dejjeun  condn,  révoltés,  .'eraparont  ^es  poste,  de  commwide- 

1.  ffole<i,-Corp«,._Loi  votée  le  26  mai  W79,  l'Acte  dliabea. 
eorpM  n  fait  dln-rattre.  po,.r  le,  per«>ni,e,  aeciirteg  de  crime 
to«  le,  obstacle,,  le,  erreur,  r*,ult.nt  de  la  procédure  en  ce 
qu'il  exige  que  le  corp,  du  détenu  ,oIt  produit  devant  la  cour 
v^lM^.'TT  ""/«W'^*'"'"'».  PO-  q-  celle^i  statue  .riB 
duelle  du  citoyen  anglai,  f„t  complété  «>u,  Oeorge,  m  en  l'ap- 
pliqnant  aux  per,onne,  privé»  de  liberté  pour  tout  autre  motif 

d*«r,  /rr  "'  ""  "'■"  '^*-  "■  ™  ^«^"  duqueVcelui  quTle 
détient  dot  1  «mener  dan,  le,  vingt  jour,  au  plu», et  lui  faire 
conna  tre  la  cau«  de  «a  détention.  Alors  le  tribunal  ordonne  le 
maintien  de  l'arrestation  ou  l'élargiB^ment  du  détenu  IZ 
«antion  on  encore  sa  mi,e  définitive  en  liberté.  Dan,  ce  der 
nier  ca«,  une  action  en  domma«e,-intêrSl,  pe„t  être  nrvi^ 
contre  l'auteur  de  la  détention  arbitraire. 


M  »*OIMK  BIIITA!«NI(Jl,K  57 

SIT.^^  '°  P"""'*-    ^'  i^°^t  q-'il  «émit 

à  lexWrwur  par  le  traité  de  Verwille,  (1783^  „ù  uTi 

rUcZr    **  •'  '""«'"""'--t  détaché  aîZ2^ 
de  la  conquête,  pnia  rattaché  en  1774     p„  ^.  ,a-    i    ^, 
te^nt  Q„*ee  et  Montréal  Z  ZJ:;j^f;ll 

*»  petite,  inontagnea,  «a  défilés  m  delà  du  4ZZL  T 
autud,  ,„i  en  .ndent  la  garde  /aeile,  J  al^  JTpoÏ 

^Phea  plus  à  l'ouest,  la  naimnte  république  étend  ««do- 

Graoïd^B^e  de.  aoui^es  du  Mississipi  _  te„i,oire  dl 
Pl».  iertJe.  où^  sont  constitué,  plusieurs  EUts  de  Snion 
-  ce  qui  aflMblixa  l'unité  o«»dienne,  en  ne  laissant  1 
qu'une  «.ne  dé.ert^ue,  la  côte  nord  du  lac  Tup^feuT  ^ 
ses  territoires  de  l'eat  et  du  centre.  ^      ' 


Plu.  de  60,000  sujet*  r«tés  fidèles  à  1.  couronne  brit«„ni 
que  ^^  1,,^^,,  ,„  ^„,„^  d-i^lépe^dance  q^avÎïï^: 
aux  oolonxes  ataéncaines,  so,r  expulsé,  de  la  jeune  républiqu 
t  viennent  se  t^  dana  les  possessions  du  nord.    iL  1  83 
e  poste  nuhtaire  de  S«nt.John,  sur  la  Fundy,  reçoU  2    OOO 

Scoha  et  sur  les  deux  riv«,  de  la  baie  d.e  Chaleu™.    Le  lac 
Ontar,o  est  aussi  traversé  par  22,00u  autres  émigrants  venu 
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dei  KUU  d«  New  York,  <le  Peniwylvini»,  et  qui  »'4ltbliMnit 
dcfWM  Kingston  jniqn'à  York  (auJouKlIiui  Toronto).  El 
lu,000  de  ceux  qui  l'étaient  <r«ibord  ivndlu»  dana  !«■  proviomt 
atlantique*  t'ajoutent  peu  à  peu  aux  groupe*  ontarien*  (1790- 
17»3).  Il  en  viendra  d'autre*  juiqu'au  commencement  du 
liècte  dernier,  qui  rmforceipnt  keur»  devancier*  ou  coloni«e- 
ront  finalement  la  xone  méridionale  du  Québw  qu'il*  nomment 
le*  Saut f m  Towtuhipi. 

Au  lieu  de  «'établir  parmi  l'élément  franco^anndien, 
et»  fier»  Anglo-Saxong  i«  «achant  inaph«»  à  en  opéiwr  l'assimi- 
lation par  le  mélange  'de*  «ang*,  «e  juxti^xwent  à  lui  pour 
occuper  de*  terre*  viergej  et  »'y  développer  selon  le  génie  de 
leur  race.  Dés  l'arrivé^  de*  premier»  contingente  ils  exigent  .t 
reçoivent  san*  retard  une  organisation  politique  diatincte  de 
celle  de*  population*  françaises  (1787).  I*ur»  ét«blisM»ments. 
partagé*  en  quatre  district*,  prennent,  par  une  idée  bizarre, 
CM  nom*  allemands  de  Lunci*mrg,  Mackkmbnrg,  H«vw  et 
X««aan. 

La  répugnance  des  proscrits,  ol>jet  de  la  aollk-itude  de  la 
mère-patrie,  à  accepter  les  lois  civile»  françai«eg,  à  vivre  politi- 
quement avec  des.  catholiques,  jointe  h  l'indignation  de  ceux-ci 
devant  la  brutale  spoliation  de  leur»  droite  si  vainement 
garanti*,  ne  tarde  pas  de  grossir  le  parti  hostile  à  la  cons- 
titution de  1774.  Aussi  la  séparation  complète  des  deux  grou- 
pe* ethniques  existant  déjà  dans  le*  faits  dè«  le  début,  fut-elle 
bientôt  consacrée  par  un  bill  de  Westminster  (1791). 

En  vertu  de  ce  ConttiMion  Hill  le  Québec,  presque  exelisi- 
vement  français  et  catholique,  devient  le  Bas-Canada  (Loieer 
Canatla),  quand  la  colonie  anglophone  et  ,prote8t«u>te  de 
l'Ontario  se  nomme  le  Haut-Canada    (Upp^r  Canada),  en 
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J«««.t  oh«^un  leur  .utonomie  *la,inUtr,ti«  et  |udici.ire. 
Kn  môme  ,«„p,  ,„.  I.  Oninde-BreU^  .«m./.in.i  «o, 
.mpu.«ac.  à  unifier  le,  tltu^u,  M.i«„.„x  d.  „  p^^J^J 

r      "!,'**"'•"«'  P"""'""--    (•'■^u''  d'eu*  compUit  une 

!.,..!,  c,f  (/,.,;„.,„  .^,H/)  inspiré,  .le,  inHtit.,ti<m.  même. 
■'-  ■■  "^t'",-  "  .  m  Je  <*  com«,il  ^uV«t  «.rti  le  rtn.t  .fà 
:-  m  !.<..  ,I.,„„  .  «aient  élu«  pour  qu.t«.  .„.,  p.^  |« 
;-r-..,.re.  1.  H,. .  ou  mol.ilier..  Un,li«  qu.  le,  ,é^,te„„ 
■"    "    'Y"-'     .    ie  par  1.  couronne  qui  *  réier«i|  le  ..,<„ 

o^  *«.  .on.  ...^tif  con.titn.ient  une  cour  Jlppel  en 
>"«<'  ^  ■  ;wW.  i;n  ««mne,  ,i  1,  <JépuUtion  iv.t.it  ^mi«,  à 
«n  pouvo.  pl«.  lui-ménjp  «>„.  ,.  Um.  tutelle  de  1.  Jre! 
P.tne,  e  le  compU.t  néanmoins  parmi  «,  p,«™g„ive,  celle 

ctrÏÏtl  .'"'^  '"  '*""'"  ''  """^'"'"  ''°-^"«  ^i-^ne 
çl«..t  Sfacnlay,  un  gouvernement  parlement.i,^  „«  pe„t 
jamais  fonctionner  sûrement.»  Enc«re  loin  dlêt^^  équitable 
et  pr  voyante,  I.  métropole  .'«.t  ,^é  p.r  cet*e  Zri.  1. 
d.spo.,tK«  dea  terres  i„c„Jtea„.vec  le  but  manifeet»  dW 

ZLl'r ™rL'""  '"  ^"-C-aa.  l'Egliae  anglic^e 
-nme  églu,  d  Etat,  en  lui  attribuait  la  propriété  du  ^ 
tiôme  des  domaines  à  coloniaar  ! 

U  révolution  américaine,  la    révolution    française,    dont 

™up  de  discrédit  sur  lea  doctrines  démocmtiqw»  ■  elle  crut 
prudent  de  restreinxJiv.  encore  les  attributions  de  sea  colo- 
maux. 
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C'était,  à  l'égard  des  populations  laurentienneB,  un  préjugé 
que  1813^  se  chargea,  hélas  !  inutilement  de  dissiper,  quand 
trois  cents  TOltigeum  canadiens-fraoçais,  oOTnnaadés  par  de 
Sakberry,  mirent  à  Châteauguay  quatre  cents  cavaliers  et  aept 
mille  fantassins  des  Etats  fédérés,  en  complète  déroute,  ce  qui 
aauTO  une  seconde  fois  le  .paya  de  l'invasion.    En  retour,  le 
Bureau  des  Colonieo  (Douming  Street  Office)  impose  Âyee 
persévérance  des  gouvernerurs  dont  la  tâche  est    d'entretenir 
une  mentalité  plus  passive  que  libre,  en  favorisant  l'ambition 
d'anglifier  les  Bas-Canadiens  par  l'école.    Mais,  la  race  pion- 
mère,  déjà  prédisposée  à  la  vie  publique  par  son  institution 
paroissiale,  réclame  instamment  les  véritables  libertés  oonati- 
tutionnelles,  enseigne  aux  immigrants  l'usage  de  la  représen- 
tation  populaire  et  le  respect  des  équitables    droits    acquis, 
quand  on  jette  aux  fers  ceux  qui  çioteatent  ou  font  échec  à 
tant  d'absolutisme,  au  nom  de  leura  concitoyens.    Vainement 
encore,  les  Quatre-vingt  douze  résolutions,  que  Papineau  avait 
rér:^;-,a  pendant  la  sœsion  de  1834,  demamdenUUes  le  gour 
vemement  responsalble  et  ses  faveurs  ,pour  les  deux  catégories 
de  Canadiens,  que  Downing  Street  oppose  une  fin    de    non 
lecevodil  à  oe  populaire  manifeste. 

La  NoBvelle-Ecosae,  qui  comprenait  au  lendemain  de  la 
conquête  tout  ce  qui  s'appelle  aujourd'hui  les  provinces  mari- 
times —  commença  de  jouir  dès  1758  d'institutions  représen- 
tatives, mais  guère  plus  avantageuses  que  celles  de  l'Acte  de 
Québec  (1774).  (1) 
Tant  de  mauvaise  grâce  suscita  dans  les  deux  province»  à 

F  J'  ^'",t,^„"  ^'°«-^°»"d,  qui  fut  détachée  d«  la  NouveUe- 
Ecosse  en  J770,  réunit  sa  première  législature  en  1773.  Celle  du 
Nouve^u-Brunswick  fut  autorisée  dès  l'arrivée  de,  Loyalists,  soit 
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la  fois  un  mécontentement  dont  1837-1838  vit  le  point  cul- 
mmont     L'Angleterre  ne  «'effraya  certes  pas    des    vilaine, 
bonnettes,  des  fusils  de  ch««e,  des  canons  de  chêne  de  Saint- 
Benu,  et  de  Saint-Eustache,  nviis  ses  honunes  d'Etat  sentirent 
enfin  L,  douloureuse  insulte  dont  l'oligarehie    accablait    un 
peuple  frer,  énergique  et  fait  pour  la  liberté.    Cette  rébellion 
qm  réclame  l'alité    véritable    des    <îeux  races  et  une  plus 
g«^  confiance  envers  les  coloniaux  d*:..  la  gestion  de  leurs 
affan*^  jK>rte  bientôt  »s  fruits  :  c'est  au  souvenir  des  bam.is 
an  bruit  des  chaînes,  à  l'ombre  des  potences  de  nombreuses 
victimes  politiques  que  s'élabore  l'Acte  d'Union  (1841) 


ni 


Le  flot  montant  des  colons  d'Europe  que,  depuis  la  fin  des 
guerres  napoléoniennes,  recueillait  la  pmvince  anglaise,  avait 
s^blement  accru  sa  population.  Dès  lors  il  était  facile  de 
prévoir  que  grâc.  à  cet  afflux,  le  Haut^anada  ne  tSeraÏ 
pas  de  se  placer  au  premier  rang;  c'est  en  effet  ce  qui  arriva 
une  décade  plus  tard.    Cette  Union,  dont  le  principe  avait  été 

TTT"  ''^'^°*  '"^'^''*^  ""^'  l""?^!*  q»'«lte  lui 
eût  été  désavantageuse,  c'était  maintenant  son  succès,  pour 
UvDir  âprcment  réclamée;  car  il  restait  k  ruse  politique  afin 
de  miner  1  influence  des  Bas-Canadiens  que  l'exemple  des 
gouverneurs  de  la  première  époque  avait  désignés  à  l'assimila- 
tion.   Westaiinster  u^ssait  donc    ce  qu'il  «vait  déjà  désuni 

r?";^!         '^"^^  (1791).  en  att^ndaat  qu'il  fut  pos- 
sible de  fédérer  toutes  les  possessions  britanniques  de  l'Ame- 
nque  du  Nord  (1867). 
Les  Canadas  n'ont  désormais  qu'une  m&ne  administration. 
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i*  pnnrHM*  iBférieore  miàe  U  <biiDqiieroate  de  1«  province 
loyaliste  et,  pour  ceU  penl  le  droit  de  parier  sa  langue  au  par- 
lemea  de  la  prafinée  du  Canada.  La  nouvelle  coœtitotion, 
qui  laÏMe  aux  42  représentant»  de  chacune  des  colonies  le 
contrôla  aiieolu  des  deniers  publics  par  la  libre  discussion, 
amènera  bientôt  le  ministère  vrainr^nt  responsable  (1)  au 
peuple  (1848). 

TDsnkté  des  ambitions  humaines  :  cette  union  (produira 
contrairement  aux  préviaions  des  Haut-Canxliens  qui  l'ont 
pTT>vo<{née,  une  plus  proîoaàe  influencs  de  l'élétnent  qu^iécois, 
une  pins  grande  liberté  de  son  Eglise  (2)  et  la  reconnaissance 
prochaine  du  fmnçaig  «ouune  langue  parlaneotaire  à  l'égal 
de  l'anglais  (3)  (1849). 

Il        '■    l'a  reapongabilité  miniuttrielle  pontriste  dans  le  contrôle 

«dg  mini8tère  par  la  chambre  des  a^£utgir>T'cTp''"iatj.  chambre 

^par  le  peuple  même.    Le  peuple  peut  donc  (pjûverner  par  irTÔix 

(ie_niinl«tres_S  luirespôiisàbTéi. — - 

a.     Confirmation  du  droit  de  dîme  qui  était  fixé  au  26e  de- 
puis 1A79. 

3.  Au  début  de  la  swsion  de  1842,  I,..M.  Lafontaine,  qui  ve- 
nait de  li-fnser  un  portefeuille  offert  par  le  premier-ministre 
Draper,  parce  que  ce  dernier  ne  vouii!t  jus  rétablir  officielle- 
ment l'usase  du  français  dans  les  chambrvv,  disait  :  "On  me'  de- 
mande de  prononcer  dans  une  antre  langue  que  ma  langue  ma- 
ternelle, le  premier  discours  que  j'ai  à  faire  dans  cette  cham- 
bre! Je  me  défie  de  mes  forces  à  parler  la  langue  anglaise. 
Mais  je  dois  informer  les  honorables  députés  et  le  public  du 
sentiment  de  justice  duquel  je  ne  crains  pas  d'en  app-ler,  que 
quand  naéme  la  connaissance  de  la  langue  anglaise  me  serait 
aussi  familière  que  celle  de  la  langt^  frani;sise  je  n'en  ferais  pas 
moins  mon  premier  discours  dans  la  langue  de  mes  compatriotes 
casadiena-lrançals.  se  fflt-ce  que  pour  protester  Holennellemext 
contre  la  cruelle  injustice  ue  l'Acte  d'tJnion  qui  proscrit  la  lan- 
gue d'une  moitié  de  la  population  du  Canada.  Je  le  dois 
«  mes  compatriotes  ;  je  le  dois  £  moi  même."  Cet  acte  de  cou 
rage  porta  ses  fruits:  dés  la  même  année  le  parlement  de  la 
métropole  rendait  le  français  officiel  à  l'égard  de  l'anglais  dans 
les  débats  parlementaires  (Tfte  t'Hioii  Art  ameiKlment  Art,  1848). 


LE  BKOIME  BKITANNiqUK  ^ 

Ce  même  avantage  du  gouvernement  responsable  est  aue»! 
acfordé  aux  deux  grandes  «Honies  atlantiques  en  1848  ;  mai» 
l'îledu  Prince-Edouard  ne  le  recevra  quen  1851. 

Si,  i  cette  époque,  k»  populations,  qui  *'a«rois8ent  avec  une 
étonnante  rapidité,  bénéficient  de  mainte»  tnesure»  «lémocra- 
tiques,  comm  l'autonomie  admiairtrative  des  oi^miameg  mu- 
nicipaux (1848),  les  droit»  de  réunion,  une  certaine  liberté  * 
la  .presse,  l'essor  matériel  reste  gC-né  per  les  obstacle»  qui  po^ 
fi»t«rt  contre  la  libre  possession  des  terres. 

Il  faut  revoir  IVtion  colonisatrice  dis  deux  régimes  ijui  se 
sont  succédés  aux  possessions  américaines  pour  comprendre  le 
désavantaige  économique  où  elles  se  trouvent  alors.    La  France 
avait  transporté  ici  le  mécanisme  féodal  par  des  twnoessions 
iinmoibilières  gratuite»,  mais  sujettes  à  des  conditions  obliga- 
toires quant  à  leur  mise  en  valeur.    Et  l'Angleterre  a^ait  aussi 
ilébuté  par  l'établissement,  dans  chacun  de  ses  territoires  eon- 
'|iii*,  d'une  puissante  et  nombreuse  noblesse  terrienne,  mais 
celle-là  nnment  propriétaire.    "Nulle  .part  on  fut,  à  l'origine 
aussi  prodigue  de  concessions,"  (1)  de  sorte  qne  pins  encore' 
que  les  plaintes  des  colons  irrités,  le  manque  de..terres  dispcai- 
l.les  "contraignit  l'.4ngleterre  de  s'an^tor  dans  cette  voie  de 
largesses  insensées."  (8) 

Dès  le  milieu  du  siècle  dernier  on  avait  aliéné  en  Nouvelle- 
f^cosse  5,750,000  acres  sur  les  6,000,000  diacres  arables  qu'elle 
contient.  L'île  du  Prince-EdouaPd;,l'aneienne  Me  de  Saint-.Iean 
d'où  l'on  avait  banni  ses  pionniers,  ks  Acadiens,  fut  dès  1767 
comédée  aux  enchères,  en  en  .eul  jour,  à  «.ixante  'pcrsDnne./ 

1.     Paul   Leroy-BeauJieu,   L,,   rol,mUati„„   rhcz  ,e,  Pc„nl  ■> 
\l»<le,-n,M,  5e  éd..  vol.  II,  p.  329.  '^ 

3    Le  même,  ouvr.  cité. 
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et  bientôt  aprè«,  cette  colonie  de  1,398,000  acres  tombait  aux 
maine  de  quatre  aenls  landlords  d'outre- nier.  Âtaiitôt  la 
guerre  d'InJépendanee  terminée  aux  EtaU-TTnie,  quelques 
officierg  royaliste»  acceptent  au  NonTeau-Branawick  de  «g 
impréroyanteB  donatiouB.  Au  périmètre  dee  vieilles  eeigneu- 
ries  laurentiennet,  en  Oaspéeie,  sur  l'Ottawa  iMêérJonre,  aux 
Cantons  de  l'Est  (1)  surtout,  mômes  générosités  aux  favoris 
des  gouverneurs,  i  l'Eglise  anglicane  ;  «oit  plus  d'un  million 
d'acres  qui  resteront  longtemps  inaccessibles  aux  défricheurs. 
Enfin,  dès  1825,  sur  les  17,000,000  d'acres  alors  arpentés  du 
Haut-Canad»  —  l'équivalence  de  l'Irlande  —  15,000,000  en 
avaieïit  été  concédés,  quand  cette  province  ne  comptait  encore 
que  158,00  habitants.  ' 

De  si  considérables  domaines  aliénés  sans  oondKtion,  et  dont 
les  possesseurs  faisaient  à  leur  gré  autant  de  zones  fermées  au 
défrichement,  la  confusion  des  domaines  de  culture  et  des  do- 
maines forestiers,  la  longue  incurie  des  gouvernements  à  ouvrir 
des  routes  en  pays  neufs,  en  somme,  leur  absence  d'un  plan 
arrêté  de  colonteation  n'avaient  pas  manqué  de  ralentir  le 
progrès  de  la  fortune  rurale  et  par  suite  celui  de  toute  la 
population.  Cest  au  prix  excessif  de  10  à  30  ihellir^gs  cur- 
rency  (3)  l'acre  que  se  vendirent,  jusque  vers  1850,  les  terres 
domaniales  du  Québec  cédées  à  vil  prix,  par  les  seigneurs 
français  à  des  Anglais,  peu  après  la  conquête.  Des  milliers 
de  Canadiens  préfèrent,  dians  ces  conditions,  s'enj^ger  comme 
bûcherons  et  flotteurs,  «u  profit  d'autres  Anglais,  pour  exploi- 

1.  IjCs  Eastero  Townshipa  renfermaient  &  cette  époque  830,- 
000  «cre»  concédés  de  1802  à  1815,  tant  â  des  lovaliêts  qu'a  des 
9ocièt6M  de  spéculateurs  anglais. 

2.  L*  sheUing  équiraut  aux  20/ 100  de  la  piastre  canadienne. 
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ter  l«^nch«  pinière.  du  Haut-Otfw..  Co«idé«,„,  «,oo« 
que  147  m  ,«Lv,da,  né.  a«  colonie,  de  l'Amérique  britan- 
mqne  s  étaient,  jn«,„'en  1850.  (1)  fixé.  dan.  mnion  rétmWi- 
™«»,  et  l'on  appréciera  mien,  la  gravité  de  cette  ermur  éc<v 
nonuque  de  la  con<s«ion  lihre,  infligée  à  de  jeune,  pay^  doT. 
Labité.  par  moing  de  deujt  million,  et  demi   (2) 

On  remédie  à  ce  mnwme  économique,  «w^el  cormçond 
o^rfement  une  longue  période  de  di«ention.  parlementaire. 

t^^Z  ^'^'^^^  ^  «'-«*  P-te-t^^t  «rt  amené  à 
vendre  toute,  .e.  réserve.,  dont  une  bonne  part  échoit  aux 
™unK.pahté.  onta^ienna.  ^.««t  in.titué;  ;  ,.  chanZ 
contraint  le.  g™nd.  propriétaire,  de  domaine  colonisable.  à 

route.,  acquitte  les  droit,  «ignenrianx   (1854-5)   ,ponr  u 

r!S!  i  l    .T-        ™"*  ''"^"«"«ent  Al  prix  de.  terre. 

Cantons  de  "Ert,  tandi.  qu'au  Nouveau-Bninewick  on  ainet 
le  rachat  par  acte  de  travail.    Mai.  la  couronne  ne  pourra  pin. 
1.     Recensement  iéeennal  rfe,  KtaU-llnU,,  année  1850 

Ba»-C«nad».   ...■.■.■.■.•     I^S?} 
Nouvelle-Eco«e.   ...  ^'!" 

lle-du-Pr.-Edouard.    .    ...    .       gl^tw 

8375.597 
3.     ta  plupart  des  seigneuries  bas-canadienne»  avalent  ttc 
acquises  a  des  prl,  dérisoire.,  par  des  Anglais  T»n„^nUient 
.o„sta™n«.t  les  anctennes  charges  et  introdulsalei;?^^"* 
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se  reconstituer  de«  domaines  propres  et  «olonisAles  qu'»pii« 
la  fédération  des  provinces,  par  l'achat  tardif  des  vastes  terri- 
toires de  la  société  dite  de  la  Baie  ds  Hudaon  (1869),  iwdns 
accessibles  p*r  la  conatniotion  des  voies  ferrées,  notamment  le 
premier  transcanadien  (1885). 


IV 


Pendant  que  les  colonies  s'engagent  dans  d'aussi  urgentes 
réformes  adtainistratives  et  terriennes  que  l'implantatiim  des 
municipalités,  la  diffusion  (graduelle  du  libre  eoccage,  la 
Grande-Bretagne  les  a  gratifiées,  par  le  rappel  de  son  Acte  de 
Navigation  (1849,  (l)  du  droit  précieux,  désormais  reconnu, 
de  fixer  elles-mêmes  leurs  tarifs  douaniers,  en  les  appliquant 
jusqu'aux  produits  venant  de  cette  métropole. 

'^1"^ ,  ^'^  '''■''""  ''*  ''"'°*'  ^^  b»"»'»*.  de  lod«  et  rente,  étant 
abolis,  il  reste  encore  celui  de  cens  et  rentes.  Si  l'on  compare 
•."■'*',".'!r''"  '"  ''»^°«  *«■  parois»»  de  Québec  et  celle  d«  muni- 
cipalité»  ontariennes  il  faut  noter  que  les  premières  ont  toujours 
porte  et  portent,  pour  un  bon  nombre,  le  fardeau  des  cens  ef 
rentes,  tandis  que  les  dernières,  créées  sous  la  tenure  en  libre 
soccage,  bénéficièrent  de  la  liquidation  de»  biens  de  l'Eirlise  an- 
glicane, en  1854.  '^"w  B" 

].  Le  rappel  de  cet  Acte  de  Tfaviffation  était  l'annulation  du 
fanieux  r*grl«ment  nommé  ft  bon  droit  la  grande  charte  âc  h, 
marine  br{tannigue,  vénérable,  car  il  datait  de  W51,  et  par  lequel 
aucune  marchandise  extra-européenne,  particulièrement  prove 
nant  des  colonies  nationales,  ne  devait  être  transportée  au 
Boyaume-Unl  autrement  que  par  des  vaisseaux  de  construction 
anglaise,  appartenant  &  des  sujets  anglais,  battant  pavillon  an- 
glais, ayant  un  capitaine  et  les  trois-quarts  de  leu  équipage 
anglais  (P.  Leroy-Beaulieu).  D&.  que  le  parlement  dV  West- 
minster et  le  gouvernement  se  rallièrent  au  principe  du  libn- 
échanje  ils  apportèrent  à  cette  loi,  qui  avait  si  puissamment  con- 
tribué au  déveloHiement  de  la  marine  anglaise,  une  série  de 
dérogations  (181S,  18«,  1847)  et  l'abrogèi*nï  enfik  en  IwT 


«r 


««»g*«.,  déterm.ne,  de  concwt  .t«  le.  «  oppoHuw.  ré- 

Zi\l       "^''  *"""  ''<"8«»i««tion  durable  de  IJen- 
8e«n«taent  à  tous  ses  de^g.  (j.)  *^ 

An  milieu  dcvoes  méprises,  de  ce,  lotions  de  portée  cpMi- 
ter  «u  .^,.t.„.  à  l'.„^,^,„„ ,  p^  ^  ^^^  ^.,^  ^     ' 
■najeure  part.e  catholiques,  que  la  famine,  des  trouble,  «>li. 

nZ:Z"À^  P"""  '"""  '"'""'"■''*  d-Au^leterre,  ont  chaeeés  de 
J^-  f*"'l»«>t  i«i-  de  1839  à  1849.     La  pauv^«J 

piécette  île.    Et  les  arrivant*    de    1847    ««„t\ • 

ardeu™  d^une  fièvre  cont«^i:::se,Te  4Z,Tui  f^HTr 
rantame  de  la  Oroese-I*le  et  dans  ks  ag^lomé^tioL  X 
<'-Bes,  malgré  le  sublime  dévouement  d^.ligtr^^ 
prêtres  ba^canadiens,  quelque  quatorze  mille  victimes  Les 
rescapés  vont,  comme  leurs  *vancie™,  ^roe^ir  la  ma«e  anglo- 
Phone,  tandis  que  de.  centaines  d'orphelins  sont  incorpo^ 

'  ^.^^Tr,t'^  "'"-'■"  ""  '"  '"»  ««*«•  = 

3.99S  ■■  "  1871  : 

7,331  <•  "  1881; 

ia,»3»  ••  "  jg,,. 

lailM  "  '.  1901. 

26000       ■•       ..     l»n;  estimés  à  pré.  d'uamim.«I  et  de«l 
ranniclpalltés.  ^  primaire  fut  confié  «  Ja  charge  de. 
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max  famine*  tamjttu».  Qnel  tent  le  lAle  de  on  tard  TaniM  ? 
Ploaimie  décadM  w  jpnMvont  avut  <)tt'il  ae  émàmi  «vec 
nttttté  ;  BMia  l'inflnenee  nteeawiremeat  tardire  de  «a  aiiléi 
-aeia  néamnoiiu  cvrieaw  i  eonsidénr. 

Le  Ttenz  Qoébec,  parti  aTec  le  réghné  militaiTe,  et  lea  aatrea 
ooloiiiea  britanniqnea  sveo  va  engCnyon  de  gonvernement  ciril 
avaient  gradueUement  (joiM)niay  afvèa  un  eiicle  de  patientes 
lequAtes,  le  parlement  leiponwble.  Cette  éndntioa  ceoataate 
et' iiMengible,  poarrait-on  dire,  turtont  à  l'égard  dea  Deuz- 
Canadae,' c'était  l'ftffaibUs«emeDt  dea  prérogati'  '  j  de  la  Om- 
ronne,  aoit  de  l'arbitraire,  et  l'abandon  à  la  volonté  populaire 
du  contrôle  économique  et  législatif  du  paya. 

Il  était  résulté  de  oes  relâchements  successifs  —  qui  carac- 
térisant si  bien  le  génie  cQlonial  de  l'Âingleterre  —  une  cons- 
cience de  la  valeur  et  des  besoins  mutuels  de  chacune  des  pos- 
sessions. Un  traité  de  réciprocité  commerciale  avec  les  Etats- 
Unis,  rappelé  après  onze  ans  d'existence  (1866)  avait  fait  voir 
la  pressante  nécessité  de  réagir  contre  la  menace  géo^ophique 
d'une  annexion  à  oes  EtatsKl)  et  mûri  le  plan  d'une  fédéra- 
tion des  pixiTinces,  auxquelles  (^'ajouteraient  lea  établissements 
que  le  commei(«  iei  pelleteries  avait  créés  sur  la  rivière 
Bouge  et  jus' qu'au  bord  du  Pacifique.  (2) 

1.  En  leM,  aolt  su  lendemain  du  rappel  de  l'acte  de  Navi- 
gation, les  populationa  anglaises,  d'Halifax  à  Toronto,  et  quelcpies 
bas-canadiens  favorisèrent  de  leur  sigfnature  un  manifeste  pour 
annexer  Ici  colonies  britanniqaeB  aux  Etats  du  midi. 

a.  L)»  xioy90«<m  baa-oanadlens  que  les  compagnies  pelle- 
tières amenaient  constamment  aux  pay»  S'en  hattt,  &  partir  de 
17OT,  s'étaient  établis  en  permanence  sur  le»  rives  de  la  Bouge, 
ôâ  an.milUér  d'EooMaii^  conduits  pnr  lord  Selldrk,  &  travers  la 
inër  dé  Hûdson,  lès  avaient'rejoints  en  1811.  '  tTn  fonctioniuiire 
de  la  Société  de  l'Hudson,  i^ëlançaDt  sur  les  tracen  des  LaVtren- 
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Apr*i  de  patieiitM  négociationa  «nti»  les  fnturg  aModi*, 
rentento  avait  pn  naître  de  la  divereité  de  lenn  intérêt* 
locaux,  et  le  parlwneiit  de  Weatmiitoter  ratifiait  «impkment, 
en  1867,  le  contrat  de  cette  confédération  canadienne  (BritMi 
Norlt  America  Act  1867)  qui  marque  une  étape  nouwlle  dani 
l'hietoire  de  tonte  l'Amérique  boréale. 

arye,  aTiiit  atteint  l'océan  Pacifique  en  1790,  et  blentAt  après  on 
y  conitrulult  de*  poitei  de  traite.  En  lUS  111e  de  VancouTer 
et  le*  établlMemente  littoraux  fualonnalent  leur  admlnletration 
pour  former  la  Colombie  britannique. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


LA  CONFÉDÉRATION  ET  SON  ŒUVRE 


Le  Bntuk  North  America  Ad,  1867,  cette  aharte  congtitu- 
t.on«lle  qui  jetait  lu  b««  d'un  Etat  dW  catégorie  inédite, 
e était! oeuvre  entière  de.  coloniaux  ;  aucune  loi  spéciale, 
émanant  de  la  couronne  britannique  n'eu  avait  posé  le«  clau- 
se»; wul  le  génie  politique  de  la  Moth»r  of  Pariiament»  (1) 
pemettait  l'édification  de  ce  I>>minion  canadien,  cent  huit 
an»  après  la  prise  de  Québec. 

Aux  province,  du  Bas  et  du  Haut^Canada,  depuis  Io«  res- 
pectivement nommées  le  Québec  et  l'Ontario,  s'ajoutent  les 
deux  plu.  considérable,  division,  administrati,^  de  l'ancienne 
Aeadie  :  la  Nonvelle-EooMe  et  le  Nouve«n.Bmn.wick.  Trois 
..„  î'    *'*'*  ^*"  P«rlemeiil8  ou,  comme  les  hommes  d'Etat  bri 
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aiw  plM  tard,  soit  en  1870,  la  contrée  aise  entre  la  mer  de 
Hudson  et  les  Bocheusee,  récenunent  oixanisée  en  piOTince 
autonome  du  Mamitobe,  et  en  territoires  ddU  du  Word-Oueat 

r 


Mt  acquise   (1868)    par  le  naissant  Canada  qui  la  reçoit 
dans  sa  Confédération.  (1)    Elle  recueille  encore  «uccessive- 

1.    Ce  mot  de   con/édératU,n  daigne  l'union  de  iriuaieu» 
Btats  qui,  se  soumettant  &  un  pouvoir  central,  conserrent  une 
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mettt  l'adhésion  de  ki  Colombie  britannique  en  1871,  et  de 
Itle  du  Prince-Edouard  en  1873. 

3>e  la  Terre  de  Hupert  dont  on  avait  tiré  k  colonie  auto- 
nome do  la  Hivière-Bouge  -  devenue  le  MWnitoha  en  ,e  joi- 
*î»n*  i  la  confédéraHon.  _  il  «^fe  le  Keewatin  qui  est  érigé 
»  a«tnct  proviMirB  (1876).  L«  prairie  centrale  ert  narta- 
<iée  m  1875.  entre  quatre  rectangles  oui  Pont  autant  ,1e  divi- 
sons administrative,:  Sa*atch«wan.  Assiniboine.  AlWa  et 
AthaKasfc».  dont  Rérina  devien*  la  commun,  capitale  ri882> 
T^,  d„trirtiuflWsire  est  aussi  créé  au  Tnko.  oui  envoie  un 
<Wouté  4  Ottawa  denui,  1898.    Ce  oui  re^fe  du  VoM-Ou«t 

rr^r^T-f^*'"'^"  ''*'°*  '"*""'*  ''•^"  «''•!«  et 
au  deH  aes  temto.rcs  or«nisés.  est  abandonné  avec  Tes  an,W- 

^.elsde  PArcf«ue.  au  Canada.  ™  1880.  par  „p  ,rW^,é  en  G,n- 

sftK  1.  lépslahon  et  la  poli<»  du  Dominion  leur  soit  appli- 

torsou'en  1905  ce.  ouatre  districts  provisoire,  eurent  ac- 

Je  iouir  d'une  lé^lation  représentative,  on  le,  fusionna  d«ux 
*^eux,  on  en  corrigea  les  frontières,  puis  ils  furent  constitués 
en  provinces  d'égale  étendue,  qui  prirent  respectaient  le 
nom  de  la  p^usunportante  des  anciennes  divisions:  Saakat- 
chewaa  et  Âlberta. 

Ainsi  fait,  le  Dominion  du  Canaàt  identifie  ses  frontières 
oértaine  autonomie,  tris  in  l<tA.««.nnt.  i.  o  . 

«on.  "'""«*''  «<»"«cr«  J»  première  appeUa- 
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avec  rAjiiéri(,ue  boréale  dont  il  faut  toutefois  déduire  k  pé- 
iiinsulo  (TAlaska  ■(!),  pmimété  deg  Etak-ITnis,  et  une  étroite 
lisière  du  littoral  kbmdorien  lai.««ée  à  la  garde  do  Terre- 
Neuve  (3). 

II 

C'est  A  titre  d'asswlées  qw  ces  i>rovi  ,  sont  entrées  dpn-.. 
un  zollverein  économieo-administratif,  ^l)  ayant  la  fa«,ii.  '■ 
de  s'adjoindre,  comme  de  créer  de  nouvelles  divisions,  qui 
laisse  aux  contractants  toute  leur  liberté  de  gouverne  inté- 
rieure, et  réserve  en  même  temps  A  un  pouvoir  central  la  lé- 
gislation d'intérêt  commun  à  la  collectivité. 

Comme  assises  fondamentales  de  cette  union  se  trouvent 
!«,  trois  grands  principes  que  la  Métropole  avait  dû  recon- 
naître quelque  vingt  ans  auparavant,  comm?  essentiels  à  la 
libre  croissance,  et  à  la  quiète  conservation  de  eos  colonies: 
autonomie  fiscale  et  législative  du  Dominion  dans  l'empire; 
autonomie  des  provinces  m  gardant  le  rouage  complet  de  leur 

1.    C'est  l'anoienne  Amérique  russe,  achetée  par  la  républi- 
que des  Etats-Unis,  en  1867,  au  prix  de  /.OOOOOO  de  piastres! 

«.  L'acte  de  1867  pourvoit  &  l'entrée  de  la  Terre-Neuve  d;.ns 
la  confédération  canadienne;  mais  cette  aînée  des  colonies  bri- 
tanniques refusa,  pour  des  raisons  financières,  de  se  joindre  au 
Dominion  dès  sa  naissance  et  plus  récemment  encore,  en  1895. 
1.  A  dater  de  1868  les  subsides  fédérau.x  accordés  annuelle- 
ment aXLX  provinces,  en  retour  de  leur  abandon  des  droits  de 
douane  en  faveur  avant  l'Union,  restèrent  .\  peu  près  fixes;  mais 
depuis  19m,  par  un  arbitrage  entre  le  ministère  d'Ottawa  et  les 
autorités  locales,  ce  subside  doit  auffmenter  suivant  le  chiffre 
do  la  population,  au  taux  de  80  cents  pcr  eapita. 

Somme  des  subsides  Subsides  de 

(1868-1910)  )-n„„^e  1910 

0"ta>'O ,16  895.895  2,12«  772 

Québec 45,787,874  1,686,579 
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organisation  interne;  respect  to  dK,it.  de«  niinoritéB  -  an- 
«lo-protestantes  <3an«  le  Québec,  et  franco.,atl.olique,  chez  k. 
autres  a^.ees.     Aux  points  de  vue  national  et  religieux  le 

S:  Sf- ;r^"""~  -  -^^^  -«^-^--.  - 

A  dater  de  1868  le,  suicides  .fédéraux  ace„„lés  annuelle- 
".ent  aux  provnces,  .n  retour  de  leur  abandon  des  droits  de 
■louage,  en  faveur  avant  ninion,  restè-.nt  à  jh^u  ,près  fixes 
nj  depu.,  ,007,  ^.ar  ..n  art.itrage  entre  le  Lnirtè.  d'Ot- 

le  eh.  fre  de  la  population,  au  taux  de  80  cents  per  capita. 

^  ^2     '"'^^''"  """"P'*  "'^"^  <^*'^««'"*«  de  gouverne- 
ment, le  fédéral  et  les  provinciaux. 

TTn  «ul  représentant  de  la  Orande-B«ta^e.  le  gouverneur- 
général  comm.ssionné  pour  cim,  ans  et  .^sidànt  au  siège  de 
la  caprta le,  p^rde  au  pouvoir  constitutionnel,  eu  jouant  le 
rôle  dmterméd,a,re  enre  la  colonie  et  sa  ^étro^le.  Ce 
onot,o„na,re  .mpériaf  promulgue  au  nom  du  souverain  les 
«.«votées  au  parlement,,  sans  ,„e  l'usage  se  soit  jamais  établi 
qu  .1  leur  oppose  sa  ré.er^^  ou  son  veto  _  ce  qui  est  cepen. 
dant  au  nom.b«.  de  ses  prérogatives.    Il  est  de  coutume  con- 


NouveBu-Bnmswick   .  20.097,806 

Ncivelle-Ecosse.    .    .  19,286,925 

Mamtoba         ....  14894,218 

5^'''°"'ble-I)r,t.    .    .    .  ]o  088.392 

lU-du.Pr.-Kd„„ard.     .  7.207,434 

."t^^'^heuan.     .     .  6,087.849 

'*"*'^« 5.987.998 


621,361 
610.460 
881,622 
522,077 
281,932 
li355,420 
1,273,165 


»186  314.394  $9  361,388 


Totaux.    .    , 
1-  importance  des  subsides  Y  e..  a^,.^    i 
tient  de  ce  ,,„e  le  ponvot^  fSfraTv  eôn   •*       f  "°*^  Provinees 
terres  de  la  couronna  ^  conserve  la  propriété  des 

Cf.     innualn;  du  Canada,  igio,  pp.  287,8. 
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«.crée  qu^funtè  décision  de  oo  pardion  de  l'o«îre  constitution- 
nel^même  lorsqu'il  s'*git  d'inténH,,  impériaux  affectant  le 
S  .  .1  ratifiée  an  préalable  nar  un  conseil  de  ministre,. 
IJ      ??.''  ''  ^'^^  """"'^  ^""^  «""  '^^"^  -î"  premier-mi- 

^Î7«,fL>"  r  '  '"'™'  '"  ""■^■""'^  ^«^  la  dépntation  et 
qne  Itff  a  déJâ  clairement  désigné  la  faveur  -populaire. 

t  JT  "hambre  inamovihle,  le  Sénat,  et  une  chambre  él™- 
t.J.  les  Communes,  composent  le  parlement  fédén,!,  ainsi  mo- 
de^^uroeh,,  de  Westminster.    La  pivmiére  a^m^ée  cl^l 

S;  V  Sri  -l'^^'-r-^-  '-  P-in«.  approximatif; 
men  à  1  importance  numérique  de  leur  population  Bien 
nue.  es  prérogatives  de  cette  chambre  har^oient  en  pr ^ 

^exerce  pins,  dans  la  A^ction  des  affaiivs.  qu'un  rôle  tout 

nÙ4Ït  ilr  .  ™'"  ^Wndement.  c'est-à-dii. 
queue  est  ina,pte  anx  choses  dn  budget.  Toutefois  cette  eham 

grandement  les  chances  d'une  législation  intempestive  ou  pas- 

mettre  Je  bien  de  la  patrie  .,u-dessus  de  l'existence  d?u,i  ca- 

L'ânle  dupouToir  législatif,  qui  oriente  la  politique  géné- 
rale d  après  la  volonté  populaire  manifestés  lors  des  appels 
quinquennaux,  c'est  la  chambre  des  Communes.  En  effet,  par 
:rwter,n)^iaire  ;f  un  comité  do  ses  propres  membres,  le  cabi- 
net, elle  rend  sa  législation  executive.  Le  nombre  des  député.» 
de  chaque  province  est  proportionnel  au  chiffre  de  M  ponu- 
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lation  comparée  à  celle  du  Québ«,.  dont  la  représentation  ^t 
.mmobihsee  ù  65,  par  un  article  de  l'acte  fédérOif  Cette 
pron^-mére  sert  donc  d„  n^esura.  en  quelque  ^L^Z 
tique,  quant  au  total  de  la  dêputation ,  Canadienne;  Du  prt 
grès  inégal  de  la  population  québécoise  il  résulte  quaL 
chaque  recensement  décennal  le  noiAre  de  sièges  attribualbles 
aux  provincea  est  modifié  soit  au  p«>fit,  soit  au  détriment  de 
certames  dentre  elles,  et  qu  en  même  temps  s'accroît  la  dépu- 
tation  générale.  (1)  En  d'autres  termes  le  quotient  in  chiffre 
de  la  population  québécoise  divisé  par  65  déviénf  l'unité  de 
représentation  pour  cliacime  des  autres  provine^..  te  dernier' 
dénombrement  donne  un  député  par  30,800  individus.      "  ' 

J  que  le  gouverneur-général  a  désigné  le'  chef  du  gou- 
vernement, celui-ci  nomme  les  ministres  de  son  cabinet  qui  eSt 
au«i  le  conseil  privé  du  Canada.  Auji.urd'h'ui  le-minktère 
fédéral  comprend  régulièrement  quinze  membres  chargés  cha- 
cun die  la  direction  d'un  département  administratif.    I*  éom- 

1.    Tableau  de  la  dépulation  des  provinces  depuis  1871 

1871     1881     1891     IWl     1»10    'lOll 

Nouvelle.Kcos«e.    .    .    .'   ;   !       Tr  ^  ■  ^  ,  ??  ,     ««  f^, 

Nouveau-Brunswick.    ...       13  16  .  ig  Ti        ]ï  u 

Ile-du-Prince-Edouard.    .    .       .  e  «  '    î          -i  i 

Manitoba. Il,     LA  .^ 

Saakatchewan s  ■     7.  .  .10  ■•  I5 

Alberta .       .' "  ■"  ■'  '"         2  '■:  ". 

Colombie  Britaanique.   ,'  .'   ■'.'.■'  '«  'k  '«          î'     ?^ 

Yukon.   .:.....,, '  ';  "' 

'  '         '   '  •     «21  ,    202: 

l«Qlï^nîS'"*T°^f  °'?^"''^*  duNord-Ouest  ont  eu  4  dépuW  dé 
»œ.f  ^^'  **'"■■"'"'■«  O'-ganisé  du  Ylikon  a  nn  dépu«  d^uis 

,..^b,v.^  **"■"'*'"''  "'■«'"''«*«  du  Nord-Ouest  ont  eu  ^députés 
tli.CiftM.'à  1905.  Le  territoire  orgnni^  du  Yuko,  a  unl!p„t« 
depuis  1898i;      ..      .:  .-  :        ,  .«»!<■.«■ 
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hre,  le  Kroupement  He  ces  mi  :,tèri«,  len  attributions  do  leurs 
titulaires  4)ui  ont  maintes  foU  varié,  restent  sujets  à  raodifi- 
cation.  (1)  Il  se  trouve  encore  des  ministres  dits  sans  porte- 
feuille'(mi»M/«r*  mt  in  ihe  cabinet),  auxquels  sont  attribués 
des  devoirs  secondaires  ou  même  la  s  nie  qualité  officielle. 


ni 


Un  lieutenant-gouverneur,  que  nomme  lo  roprésentaJit  do 
la  Couronne  avisé  par  son  Conseil,  est  placé  à  la  tête  de  clia«,uc 
province.    Ses  fonctions  sont  strictement  dét-oratives  et  con.s- 
titntionnelles  en,  ce  sens  que  la  traldition  lui  intuKlit  de  poli- 
tiquer.     Tout  oomme  te  «ouvemeur-ffénéral  il  désigne  seule- 
ment le  chef  du  cabinet,  convoque  et  ajourne  la  Chambre, 
donne  la  sanction  royale  aux  loi^  et  n'use  <k>  son  droit  db  dis- 
solution —  oe  qui  entraîne  toujours  à  un  nouvel  a,ppel  au 
peuple  —  que  dans  les  plus  strictes  mesures  de  l'impartialité. 
Les  députations  locales  ont  cette  particularité  d'être  partout 
supérieures  en  nombre  à  celles  des  provinoes  au  parlement 
fédéral,  ce  qui  témoigne  de  l'importance  accordée  è  la  repré- 
sentation de  l'électorat. 

Des  cabinets  essentiellement  rr  inusables,  composés  de  si.x 
on  sept  meml>res,  choisis  dans  la  majorité  parlementaire,  cons- 
tituent le  pouvoir. exécutif  des  provinces.  Le  Québec  et  la 
Nouvelle-Ecosse  ont  oapenidant  gaidé  leur  chatabre  haute  non 
issue  de  l'assemlblée  populaire,  ce  qui  fait  de  leurs  législature. 
une  fidèle  copie  du  parlement  d'Ottawa,  en  illustrant  la 

1u,t^  l;«**J^>"»inistèreHactueU:  présidence  du  Con«,il  privé, 
Justice,  flnanoes,  agrlcnlture,  navigation,  milice,  chemins  de  fer 
et  «.«nx,  travaux  public,  poHt«,,  commerce,  ■ev.nu  7e  HntX 
rieur,  douanes,  travail,  intérieur  et  secrétariat  d'Etat 
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«HRe  dôfiawc  .jui  p,„^i8t<.  ..h,.,  leurs  l,Hfl.ita.it«  «  r.V'nrd  <lc8 
0.8  trop  proniptement  ««nctionn««  ou.  ,«u.-ôtr.  ,m.„a.,  indé- 
lebilité  de  leur  autocratique  origine  sociale. 

Ix.8  domaines  respectifs  .lu  parlc,„e„t  ,.t  des  divers-,  légis- 
latures sont  soigneusoment  définis  par  l'acte  de  l«,ir  ee  oui 
a  remlu  leurs  ..nflits  d'attribution  plutôt  ra-XM  et  maintenu 
dejnenveiilants  rapports  entr.  ce^  doux  catégories  d'.uto- 

I*  cliamp  d'action  fédéral  «'étend  à  tout  ce  qui  Une- 
resse  généralement  l'unité  canadienne:  conunerce,  douanes 
navigation,  pêcheries,  postes.  «„n^umication«,  arn.ée  ,.t  ,„a- 
nne,  Ibanques,  code  criminel,  sauvages,  re«..nse„,ent,  .statis- 
tiques, naturalisation,  inm.igration,  terres  publi<,ues   etc 

Aux  provinces  revient  la  tache  de  légifé,^r  su.  l'&lncation, 
Ivs  hop.taux  et  les  autres  oeuvres  de  bienfaisance,  le«  munici- 
pal.tes,  les  permis  de  magasins  et  d'auberges,  les  travaux  pu- 

t  olTT'  T"""'"  '*  ""  '""''  ""''''  ""f-  ••«^-"-i- 

rafon  de  la  just.ee  en  ce  qui  concerne  l'organisation,  le  main- 
t.en  des  tribunaux  soit  civils,  soit  criminels,  et  le  choix  de, 
magistrats  et  des  jugies  de  paix. 

Toutefois,  parlement  et  législatu»^  peuvent  .tatuer  „„■ 
Ugnculture  et  l'immigration,  pourvu  que  les  lois  locales  n- 
contredisent  pas  les  billg  fédéraux. 

r/autorité  de  ces  législatures,  bien  que  considéral.le  n'est 
|m.s  absolue,  car  pemUnt  uno  année,  le  cons.il  fé,léml  ga.* 
la  prérogative  d'opposer  son  veto  à  toute  mesure  in..,n«titu- 
lomielle  ou  de  fai,<.  voter  au  parlement  un  bill  ivuMVliateur 
A  toute  législation  qui  priverait  une  minorité  de  quoique  dmit 
acquis  à  l'époque  de  ITnion  (1867).  Cette  prudente  restric- 
1.     riie  llrltMi  Vorth  America  Aet,  1867.  art.  91  et  98. 
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tion  e»t  cependant  resMc  lettre  morte  toute»  les  fo»  quelle 
.■ut  à  protéger  les  faibles  _  une  minorité  confegsionDelle  du 
pays.      Ainsi,  lorsqu'en   1871,   la  législature  du  Nouveau- 
Hrunswiok  privait  les  Acadiens  catholiques  et  de  langue  fran- 
çaise de  leurs  écoles  séparées,  en  les  abligeant  à  contribuer  au 
soutien  de  l'enseignement  protestant,  iU  récUnièrent  vainc- 
ment  l'intervention  du  parlej   >nt  fédéral,  mais  ne  durent  qu'à 
leur  résistance  armée  devant  les  agenU  du  fisc,  d'obtenir  non 
pas  le  rappel  de  la  loi  injuste,  mais  de  suffisantes  concessions 
qui  rétablirent  le  calme  chez  eux  (1874).     Kt  ces  Manito- 
Uits  catholiques,  c'est-à-dire  de  langue  française,  qui  so  virent 
aussi  frustrés  de  leurs  droits  à  l 'école  confessionnelle,  pour- 
tant explicitement  garantis  j^r  l'acte  d'union  au. Canada  et 
qui  souffrirent  la  confiscation  de  plusieurs  de  leurs  propriétés 
scolaires  —  même  de  celles  où  l'enseignement  s'était  main- 
tenu sans  aucune  aide  du  trésor  provincial  _  ne  reçurent 
d'Ottawa  qu'une  (bien  tardive  réparation  (1907),  encore  est- 
elle  défectueuse,  imparfaite,  et  insuffisante.  (1) 

A  la  base  du  double  rouage  de  représentation  populaire  se 
trouvent  des  municipalités  élecUves,  créées  à  la  demande  des 
propriétaires  de  biens-fonds,  et  dont  le  centre  d'action  est  un 
conseil.  Le  système  municipal  confèi*  des  prérogatives  en 
harmonie  avec  le  caractère  et  l'importance  numérique  dee  di- 
vers groupements  de  population:  inipôts  et  emprunta  pour 
favoriser  l'agriculture,  l'industrie,  le  oomme««,  réglementa- 
tion de  la  police,  de  Hiygiène,  de  la  voirie  et,  d^une  mamère 

1.    Termes  de  l'Encyclique  A  f tari  vot  s  H/ù>   laivr     r-      j 
conflits  scolaires  du  Nouveau  Brunswick  et  du  Z^uSf  ''*''* 
^SSTt^*  *?"''  ""  «""^  ■'''■"  -"-Aue  ouvra^'de°JS*Ts 
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tré.  par  un  maire  et  <]uatre  con«.illo„.    U  vill«™  o„i  «»  ., 

^.000  ,nAy,an.,  r.,;«nx.nt  une  charU.  de  ville  et  «,  parU...„t 

n  quarfen.  pour  élire  chacun  deux  ou  t..is  échjr,s  . 

des«.  de  ce,  municipalité  rurale,  et  de,  villes  ^  trouve  la 

mun.o.paI..é  de  co„.té,  do.,t  le  rôle  eat  can.parabie  à  JJi  du 

Î:  r     ?™'  "'''''  '-'  ''"'^^"^•'*--    ^  ™nseiu" 
c«  ma  n«  dun  oonxté,  que  préaide  un  pr«/.<  (i),  po„„,it  ^ 

^iJair  ""  "^^     ''"*"""  ""  '■"^'»'  ^^'^  P-'^-'-Pa- 
I^  villes  québécoiees  d^au   moina  2000  âmea,  les  villes 

217  r  r'"*  ''"""  '"'"^  "°*  ""«  adnu.istration  iudé- 
pendante  de  «>tte  municipalité  de  comté;  ellea  reçoivent  leur 
l^rte  de  la  %,«lature  qui  le.  amende  ù  la  «.quête  des  inté- 

I   faut,  en  outre  de  1  mtégrale  ^po8se.«on  d^  ses  droits  civils 

e?«  dëvot         r  "  ^"  *'*'''  '"*  *°"'  contribuable  sou: 
eieui  de  voter  en  trouve  moyen. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  démocratiques    nstitu.iona  que 
sest  donné  le  Canadien,  en  l,  „^rdant  ai.t*ché  .:,.  deux  W 

data.re  _  depuis  le  mmisfcre  Mérallu^u'à  rhum1,le  con-    . 

hor.'d„  Q^^rXe".":'!'  "'  T'-n-  -"-eut    en  ..e- 
™nsens  ert  le  «,^/en  ''"*  ''  P'*'""'"*  "^  <-«  même. 
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k'ur  «,,,„tal.lo  r..,,r<«„nt«tion  aux  .han.brf,  ,|ui  voU.nt  k»  im- 
(H>w  (lu  peuple.  " 


IV 


D«n8  «,n  esprit  do  <léccntrali.«tio„  et  d.  pe,peet  de»  in.ti- 
tufoBH  cv.le,  déjà  étiiblie..  l'acte  .le  1807  «  non  ^.^Um^„, 
oonfere  aux  province.  l'ét«l,lk«e,nent  et  le  support  d«  la  ju,- 
.ce;  ma.,  .1  leur  a  <le  plu,  «.nfirmé  l'u^ig.  <1«  1„«  e,i,- 
tante,  dan.  chacune  delk«.  Ainsi  W  Quôlx..  po^anle  «on 
propre  ««k,  cvil,  ,„«„,!  le  droit  «.mmun  de  la  mè^.patrie 
oon«ftue  la  ham  .le  la  jurisprudonc,.  <kn«  le,  cour,  locala.  .te 
autr™  prov„ce«  et  .,uou  y  «„it  ,,,,  n>o.lific.«,ions  apportée,  à 
«  I.rrH.edx>re  de,  trU-unaux  d'Angleterre.  Mai,  partout  eV.t 
l«  lo.  criminelle  anglais  qui  e,t  ,eule  en  vigueur. 

C'est  le  Conacàl  privé  qui  no.umc  lea  juge,  des  cour,  supé- 
rK^ure,,  de  district  et  de  con.té.  émergeant  tou,  du  bu.lget 
fédéral.  * 

Le  plu,  haut  tribunal  .lu  ,>ay,  e«t  la  cour  suprême  (1)  „ui 
juge  en  instance,  au  civi:  conune  au  criminel,  ainsi  que  L 
contista.ions  d'élections.  I^  <leux  chanAres  fédérales  peuv«,t 
demaah-r  l'opinion  de  cette  cour  sur  leurs  projets  de  loi  d'in- 
térêt local  et  sur  le  mérite  de  pétition,  ayant  trait  à  ce. 
môme,  6.7/.,.  Sa  juridiction  s'éte.«i  au^i  aux  diffét^ds  qui 
peuvent  surgir  entre  le«  provinces  et  le  pouvoir  central,  i>our- 
VH  que  ces  deux  parties  acceptent  officiellement  ce  tribiinal. 

l._  Cour  établie  e..  vert»  .le  l'art,  loi  .le  l'acte  confMératif. 
I*  même  texte  pourvoit  nimsi  a  la  création  d'une  cour  d'apnel 
pour  tout  le  Dominion;  mais  les  dernières  instances  «e  font  en- 
core devant  le  comité  judiciaire  du  Conseil  privé  «l'Angleterre 
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muns.  '  *  piaid»  om- 

criininelle.  2«  ..ni        P""™"'*"  'If  la  «uronno  .„  matière 

Il  y  r  ejl?d,^  ;o»-«W'rt.mo,  <,o„t  ,.  .i^  est  A  O.fawa. 

--e=rrrL:zrsi:rrr'^- 

I-es  grandes  ville»  ont  leurs  magistrats  de  n<,li.n        , 
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1°  des  juges  de  paix,  (1)  aui  attribuUoM  8o  rapportant  sur- 
tout aux  matières  criminelles  et  à  l'acquittement  des  cotisà- 
tmns  municipales  et  dies  taxes  scolaires;  3'  des  commissaires 
dont  la  juridiction  se  borne  au  recouvrement  des  .petits  dettes 
civiles. 

Essentiellement  inamovible,  afin  d'appliquer  la  loi  en 
P^ine  sécurité,  la  magistrature  canadienne  des  grandes  cours 
C8)  est  supérieure  à  celle  des  Etats-Unis,  en  ce  qu'elle  re- 
flète à  un  plus  haut  degré  la  volonté  du  peuple"  (3).  Il  reste 
toutefois  à  rendre  le  choix  des  juges  indépendant  de  la  .poli- 
tique. ^ 


Lesprit  de  la  confédération  est  de  veiller  par  son  premier 
parlement  au  développement  général,  au  maintien  de  l'inté- 
grité et  de  l'unité  du  Dominion,  tandis  que  les  législatures 
soignent  les  intérêts  particuliers,  d'aiUeuw  confinés  respective- 
ment à  chacun  des  neuf  territoires  provinciaux. 

.Ces  cabinets  choisis  parmi  la  majorité  de  la  députation, 
cette  solidarité  des  ministres  disent  conAicn  la  constitution  de 
1867  fut  ajjondamment  inspirée  du  pariementaxisme  <ie  West- 
minster, quand  la  franche  autonomie  des  provinces  révèle  uiie 
influence  non  moins  sensible  de  WaAington,  Mon  que  les  dis- 
positions de  l'acte  fédératif  applic^les  aux  provinces  origi- 
1.     Les  juges  de  paix  qui  sont  désignés  par  le  lieiit*n»n. 

pai'rd:ra„^'',.e"xtreete  TZZC^  '""  '^  ''"'^  '"'^  '" 
voirtntral'."^*  '"'  "''  *"""'""'  ^^''^^'  *=*  *™'*^^  P"  '«  P»"" 


3. 


Opinion  de  lord  Dufferin,  ancien  gouTemear  (1872-M78). 
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«elles  pm,  étendues  aux  autres  suffragea^tes  ihcorpoi^es  ou 
créées  depuis  aient,  contrairement  aux  Etate  de  la  république 
du  m.d,,  les  mêmes  bases,  les  mêmes  attributions  dans  leura 
rapports  arec  l'autorité  «ntrale.  la  judicature,  les  dmits  <în 
citoyen,  les  principes  du  self  govemment. 

Si  le  dnoit  de  veto  ,que  le  gouverneur-général  ,pent  exercer 
sur  les  a^tes  du  parlement,  au  nom  du  souverain,  est  la  seule 
mesure  répressive  écrite  dans  la  «institution,  que  l'autorité 
métropolitaine  ait  gardée  sur  ses  provinces  fédé,^    i]  faut 
reconnaître  qu'une  généreuse  «>mme  d'autonomie  est  échue  au 
Canada.    L'acte  fédératif  a  ouvert  la  série  d'une  nouvelle  ca- 
tégorie détate  britanniques:   le   Comimonwealth  australien 
(1901),  l'Union  Sud^ifricaine  (1910).    Et  ce  pacte  écono- 
mique de,  colonies  nord-amér...,aines  de  la  Grande-Bretagne 
conclu  pour  mieux  progresser  matériellement,  cette  ingénieuse 
décentralisation  du  pouvoir  législatif  qui  laisse  tant  de  liberté 
au  crtoven,  fut  l'oeuvre  des  deux  races  créatrices  de  oe  pays 
personnifiées  à  cette  occasion  par  Cartier  et  MacDonaJd.' 
Mais  elle  s'est  accomplie  et  se  maintient  parce  que  comme  les 
mdiTidus  les  eaines  collectivités  ont  une  conscience;  paroe  que 
Franoo-N-ormands  et  Anglo-Saxons,  tous  deux  épris  de  l'onîre 
du  Ibien-aise  dans  le  respect  de  l'autorité  ont  su  refouler  hors 
la  chose  publique  leur  réciproque  antipathie.    Cest  en  effet 
-i^^5?2ï5..%-i?fl?ençcs_nati0Mte  qui  caractérise  le  plus  la 
•pohtique  canadienne,  pour  en  rendre  la  vie  des  plus  curieuses. 
Ainsi  que  le  commande  le  régime  pariementaire,  c'est  par 
Imtermédiaire  de  partis  rivaux  -  les  lil,éraux  et  les  con- 

r'!ZT  ""..''"''  "'"^^""^  '"'"=*''*  P«""1"«-  Co«tit«és 
d  après  le  modèle  anglais,  ils  cornspondent  aux  gnts  et  aux- 
tones  de  la  mère-patrie.    Le„r  «imposition  est  des  plu«  hété- 
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mgène:  francophones  et  anglophones,  catholiques  et  .proies- 

a.  s  honrg^ois  et  prolétaires,  citadins  et  payZ^'i^ 

.nd.ttérenun.nt  da^  l'un  ou  l'autre  etan,  pa:.e  que,  daTfhl 

oun  d'eux  se  t.v.uvent.  quant  aux  .points  Lntlels  7^^ 

j^/^'ii^Srpite--  qui  est  restée  Jusque  rée«nn.«nt 
le  plu.  fécond  n,ob.le  de.  luttes  parlon^ntaires.  Les  conserva- 
^u«  ne  sont  pas  moins  favorables  que  les  libérau^c  au  progrès 
de  la  Lberté.  Et  l'objet  tacii..ent  naanif^t.  des  deux  part 
f^eraux^'est  le  maintien  du  lien  colonial  et  la  direction  do 
1  oeuvre  économique  de  <*  pays  où  il  reste  tant  à  faire,  pour  en 
exploiter  sagement  les  richesses  natu^lles.  Cest  un  d,;,  grands 
mentes  de  l'Union  canadienne  d'avoir  transformé  d'un  coup 

d^d  fîmes,  de  progra,™»^  ""'  ---^ériseraient  les  partis 
à  après  le  sens  de  leur  appellation,  tient  encore  à  la  prfLnce 
en  plusieurs  provinces,  de  minorités  dont  les  droits  sont  exX' 
eitement  garantis  et  sur  lesquelles  il  faut  compter  pour  main- 
te" t'IT  ;"''""'•  ^^  ™"*-'  '"^-^  oî^-- 
teu^  ont  tour  à  tour  «.utcnu  et  dénoncé  1m  trusts,  eu  la  même 

des  faibles,  un  trempbn  pour  conquérir  le  pouvoir.  (1)     De- 
venus des  castes,  les  camps  de  l'électorat  se  sont  crus  tous  deux 
«urs  de  la  vérité  politique,  ce  qui  eut  .bientôt  développé 
es   appetus,   la   gloire   de   gouverner   et   fait  aocroii*   Z 
humbles  que  le  salut  de  h  nation  <Jépend  des  partis  seulement 
Mais  11  faut  voir,  à  côté  de  cette  adroite  application  du  par- 
Unentarisme,  l'usage  que  l'on  fait  de  la  puissance  de  l'^t 
pour  atteindre  au  -pouvoir  et  s'y  maintenir.    De  là,  promesses 
1-     M.  Henri  Bourossa,  le  Devoir,  déc.  1911. 
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ù  l'éleetorat  pendant  les  campagnes,  autant  par  le  gouverne- 
»^«<  <,ue  par  Vopposition,  afin  de  capter  se,  vot*.;  de  là 
1  élection  ftn,o.  les  courses  aux  p.a««,  surtout  les  ocl  de 
»ul«.des  et  les  scandales  financiers  dont  est  ^mpTieT^wt 
par  ementa  re.  CW  que  ia  dissolvante  influent  dô  W 
améncam,  le  groupement  des  capitaux  ont  déjà  pénétré  la  vio 
pohtaque  canadienne  pour  résoudre  toutes  ^  ^^^  Tn' 
pustres  et  donner  à  ses  luttes  une  bien  singulière  âpJ^S 

VI 

Si  les  droLt«  des  .ninorités  c.>mf««sionnelles  ne  furent  pas 
^ujours  respectés  parce  que  livrés  à  l'inéluctable  a„«,io„  d«. 
rao^  SI  lamencaniane  a  franchi  d'aise  nos  frontiè:^  la 
gfÉ^on  «^oute.>is  .^ndu  aux  espoirs  quelle  avait  ;us- 
ut^s  quant  au  developipempnf  6^^^^\^^^       -        -■ 

Réunis   au   parlement   d-OttawaT  a^gkphone.   et   franco- 
phones, également  animés  de  la-ubitlon  de  rendre  prospère 

e^f      ;,T  "  "'"*'""  ^'^^--<^^r.eni  Matériel  comme  ob- 
eCutionT        '":'''  P"'"''""  ^-  ^^^"^'  P"  'à'  "-  'il-e 

océan  I    •     *  «»>«truction  d^un  ruiban  d'acier  dte 

océan  à  1  autre;  puissant  lien  <«hésif  entre  chacune  de.  pro" 
vjnces  fédérée.    Il  a  déterminé  d'Halifax  à  VancouvcT  Z- 
ploitation  des  ressources  naturelles:  houiUèi^s  en  Nouvelle- 
F-osse,    grandes    forêts    au    Nouveau-Brunswiclc,    nTvea  ' 
ç*amps  d'agnculture  dans  les  vallées  du  Saint-u'ur^tet 
Ottawa  où  «ajoutent  *vers  gi«,ments  minéralogiques  ne 
.n.a«nt  qu'à  k  côte  du  lac  Supérieur,  puis  la  plaine  elor         ' 
déserte  m.,  si  futile  de  la  régiou  centrale;  enfin,  api  avo        - 
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escaladé  l'arête  oontinentale  à  4500  pieds  d'altitude  et  franchi 
de  torrentieui  abîmes,  ouvert  les  gites  aussi  variés  qu'iriépui- 
sables  des  chaînes  oolomWennes.    Commencé  en  1875  ce  trans- 
conhnental  est  achevé  onze  ans  plus  taid.    Son  pa«ou™  de 
4.337  nulles  est  fait  régulièrement  en  six  joun,,  ce  qni  lui 
vaut  d  être  non  seulement  la  li^  de  oommanicaHon  la  plus 
directe,  la  plu,  rapide  entre  l'Europe  et  l'Eitrême-Occident 
ma>s  encore  la  voie  stratégique  par  excellence  de  l'Angleterre' 
quelle  ut,hser8  pour  transporter,  sur  un  territoin,  national' 
son  infantene.  «es  petits  vaisseaux  d'un  océan  i  l'.ntre   en 
rno.n.  d'une  ^maine.   (1)  Ainsi,  les  espoirs  des  découvreurs 

pelait  la  Chme  un  avant-poste  de  Montréal  _  fe  trouver 
Zir  J'""^ '  ~"^""'"'*  «-  Grand-Océan,  sont  enfin 
prÎ  mo^w"  .  ;"*r  ^"""-"«"-t»-  ont  éU  entre- 
nt T  /  T  ^''"^  '"'''*'^'  I"'  ««"-oî'™"*  ^rs  le 
nord,  dan«  des  régions  pleines  de  p«,mes.es,  la  .one  mainte- 

rniitti'rsir^*""^--*---- 

JÎ!"^"^T'"  1*^  ""'^  «""»1^  ^^P^  vers  1860  ne 
arda  pas  d'e  re  achevé  dans  s.«  points  e^nHels  par  la  cZ 

M^aux'::  ''■  ""*^  '""^"«""^  -*  rendue'navUh; 
dés  1880,  aux  océaniques  dtee  plus  forte,  dimensions,  iutu'à 

Te  formidables  obstacles  jetés  par  la  nature  sur  le  hlut  W 
Uurent,  ses  tributaire,  ,e  Eiehelieu,  l'Otta::.lm:renr*" 
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Chacun  de,  grand,  Ucg,  „„  cnse„a,lc  a'écl^es  de«  mieux  en. 
tondu  permet  aux  vaisseaux  d'un  fort  tonnage  de  naviguer, 
Mn«  aucun  transbordement,  «ur  1,700  milles,  par  exemple  de- 
P".«  le  golfe  „«,u'à  Duluth,  à  l'extrémité  oecidenUle  du  lac 
Supérieur,  soit  au  coeur  m«m«  du  continent 

Afin  d.  favoriser  le  déveIop,»ment  de  l'agriculture  de, 
fer.nos  nvjèles  ont  été  établies  dans  1„  plupart  des  pr^v^nce. 
par  1  acte  de  1886,  tandis  que  les  .pêcherie,  maritimes'(1882) 
les  plus  importantes  industries  mét«Ilurgi<,ues  1(1883)  et  les 
constructeurs  de  voies  ferrées  racolant  des  primes  oonsidé- 
râbles. 

Une  aussi  colassale  entreiprisc  qile  la  oonstrcutlon  du  pre- 
mier transcanadien  élaborée  dans  le  silence,  par  un  pays  n„i 
ne  comptait  pas  enc.  ,e  quatre  million  ot  demi  d'habitants  f  1) 
devait  bientôt  prcnluire  une  profonde  révolution  économique  à 
Quelle  l'Europe  ne  resterait  pas  étrangère.  En  effet,  à  pein. 
les  régions  centrales  traveo^  par  le  chemin  dfe  fer  avaient- 

pelletière  (la  Hudson  Bay  Ce,  1870),  pour  devenir  accessible 
à  1  agriculture,  qu'il  comtaence  d'y  arriver  un  afflux  coloniea- 
teur  sorti  des  centi.,  surpeuplés  du  vieux  monde.  On  ac- 
centua oe  mouvement  migrateur  d'une  propagande  qui  n'en- 
courut  pas  officWlement  d'abord  le  reproche  de  tromper  l'op- 
t.misme  des  étrangers  en  répandant  des  espérances  exagérées  • 
mais  dans  a  frénésie  du  peuplement  rapidte  et,  c'^t  évident; 
avec  1  ambition  de  fermer  à  jamais  aux  fils  du  Saint-Uurent 
les  i>ortes  de  ce  qui  s'appelle  encore  Vonest  canadien,  on  ri 
cruta  même  des  semi-asiatiqu^.    Il  ne  inanqua  pas  aussi  d'élé- 
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vanesde  roulottes  traver^nt  U  f^.f^  '  ^  '^"'■"" 

veau  dan.  les  p^vinerrU       "^"  '""^  "'^^"^  ^  "^ 
€et  areugle  empressemeit  à  rénan/l™  „_»    ■  -i-    .. 

Tin:  "  """  '"*"'"^'"'  *'  <»«  P'-  «»  P'-  amé- 

Wtr«  1  entréo  aux  chem.ns  <fe  fer  dan-s  les  nouvelles  pro- 
--.  quand  r.e„  ue  .«tifiait  une  telle  capitulation  LÏ: 

N-oton,  encore  l'intérêt  <,u'a  ,«rté  la  confédération  A  la  re- 
connaissance mtér^sée  autant  <,ue  spéculative  des  aires  iéoo- 
..ques  avec  1  exploration  de  ses  cha,mps  miniers  e  de  tout 
».-s  autres  nchft«s<«  naturelle.     Kn  effet   une  n.^  f 

fonctionnaires  instituée  à  cette  fin  ^  T'T"  ' 
(-45)  poursuit  sans  rel^-He.  de  1:: JZ  ^^'''' 
-i.uc,  .s  .ehe.hos  sur  une  cont^  déso^I  ^:^LZ. 
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tou^e  Mménqu,  borfale.     U.„  travaux,  ,„,  „„t  te«„  le 

«^ph*  canad.em«.,  «>„t  «ne  considérable  eérie  de  rap- 
pœ^et  de  relevé.  «,i^,„«.„ent  gravée,  „oUmn»nt  deux 

diSl  ï  ""**  "^  "^""^  ^  WB  et  de,  l'util«.tion  de  «« 
A^«reee  nchee««  -  .^culture,  forête.  cha«ee  et  pêcherie 
^  et  chutes  <.«.«  _  „„e  <,„„,,,„^  d^éoononS  tf^He' 
<»n«rvat.on.  v.ent  d'être  clutrg^  (1909)  de  su«gé™r  an  par 
emen  de»  texte,  de  l„j  <,«  pourvoiront  à  uZ^  ïp^ 
de  la  fortune  naturelle.  "epenae 

En  somme  l'oe«vre  utilitaire  de  la  confédération,  bien  que 

cÏrTTu!     ^v'     "^  '"""•'=  '^'^'''•^'  ^°"'''"  li«"  de 

«  1«  Etats-Unie  ont  éié  la  nation  d^.  dix-neuvième  siècle  le 

Canada  aéra  celle  du  vingtième."  (1)  ' 

I*  devoir  présent  des  politique  canadiens  semèle  se  ré- 

I    su^er  dans  cette  fonnule:  ne  pj/^^ader  dZL "^ 

por^avec^Grande-Bretagne^rmitt^auxdeuxarm  I 

ir"  *^^^™'»PP«^  *-»t/dane  le  sens  de  leu.  J- 

1  pirations  respectives. 

U  eanière  ei^re  brève  des  oolomes  uoni^méricain«  at- 
teste 1  lufluence  de  ce  g«ût  inné  des  réformes  qui  fait  qu'aux 

pjissent  grâce  aux  années,  par  d«  persévérantes  et  souvent  in- 
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n^x,  ténu„g«e  de  la  valeur  du  gouyemement  oonatituHonnel 

neoonnaiMOM  cependant  enooN,  ce  fait  e«,ntiel  Au       a! 

exiatenoe  d'un  pays  de  dp„r  r.o-     i       f^  '*  ''"'*** 

"«.tériel  (1)  qu'fiw'a^;  î'  '^^^'^  *  "°  P"^' 
V  /  4uii  1  BHserviggement  d  une  race  k  Vanim-  «'=.» 

repose  autant  sur  l'infi„,„^  a     ."r^  ">'  "«  '  «yolution  qui 

En  1871,    /      °^"«  118,482,683 

l      Population      8,486,761  '  "^  '^ 

Ënl88l,    f      Dette  199,861.538 

I      Population      4,334,810  '  ***-^' 

En  1891,    I     Pette  289,899,280 

l      Population      4,833,239'  WftSS 

En  1901,    I      P«tte  384,732,433 

(       Population       5,371,316  '  ^^'^ 

En  1911,     f      Dette  474,941,487 

(      Population       7,204,527  '  *"*  ®^ 

Somme  dea  rerettes  et  des  déboni*!.  h„j^,  ■ 
la  confédération  (1868-1910):  '^**'"'""  "™' 

Recelte»  des  43  an  néM  .,,,.„.„„ 

Déboursé»"   ••        .. »1,769,1S2,224 

Recette»  de  I'.n„^e  1910 »>.«05.««,620 

Déboursé»         ..,.'" 101,803,711 
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CHAPITRE  CINQUIÈME 


LES  INFLUBNCES  GÉOGHAPIIIQUES 


cient.  P°"^  '  ^""1™.  être  com- 

'""jours  pleinement  oompto   voit  ,a  J2i  '*"''" 

In  „i,    •  .  ^'*ï"*P«««r  sur  son  caractère     Vnf™ 

'"  Pî^y'wnonue,  les  coutumes,  les  oeunes  les  Z       r       .! 

eonv«n«,ce  des  habitants  à  le;/^!^;  "^  '""*  ^'^"'"' 

f^«pa  et  â.„es  «e  reproduisent  constamment,  Jusqu".   .« 
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qu  un  mJKu  nouveau,  jusqu'à  ce  qu'un  mélange  éventuel  de. 
««•«3  viennent  en  altérer  les  signes  caractéristiques  pour  enfin 
racons fatuer,  parfois  après  des  siècles  de  vicissitude*,  quelque 
nouvelle  personne  physique  et  „u,™k  où  domine^nt  encore 
les  qualités  du  plus  robuste  ou  du  mieux  aoœmpli  des  «»riés. 
Pour  bien  «tracer  l'influence  géminée  du  milieu  et  du 
tenips  sur  les  sociétés,  il  faut  encoi*  les  observer  ,ur  place 
après  avoir  connu  leur  passé.    Et  si  la  nature  et  l'histoi;  ex- 
pliquent le  présent,  le  gage  de  l'avenir  des  .peuples  _  des 
l>euple8  jeunes  surtout  -  repose  donc  autant  dans  leur  patrie 
que  dans  les  oeuvres  de  leurs  ancêtres. 

Ayant  apprécié  au  premier  chapitre  dfe  ce  livre  les  diffé- 
rences qui  caractérisent  les  grandes  .ones  naturelles  dont  l'as- 
semblage constitue  le  Canada,  et  retracé,  au  second,  la  genèse 
des  éléments  ethniques,  leurs  longs  tâtonnemente  dans  les  do- 
nmmes  économiques  et  administratifs,  les  résultats  de  leurs 
vaines  luttes  pour  une  prompte  suprématie,  la  solution  tem- 
poraire de  leur  antagonisme  par  le  du^li^e  politique,  es- 
sayons de  fixer  ici  quelques-uns  des  traits  sewibles  et  intellec- 
uels  de  chacun  des  groupes  nationaux,  en  en  supputant  les 
forces  numériques,  les  vertus  sociales  et  les  ambitions. 

II 


Anx  région.  atlantrgues.-Les  trois  petites  provinces  qui  .^ 
partagent  1  extrémité  orientale  du  Canada  œlonisé  ont  un  re- 
>«f  f.  h  fois  âpre  et  souriant,  soit  que  l'on  en  parcoure  les 
l.ttor.;.  c  atlantiques  jmrtout  sinistrement  déchirés,  ou  les 
molles  plages  encerclant  à  demi  le  golfe  de  Saint-Laurent 
que  Ion  aperçoive  les  pentes  réjouies  de  l'île  du  Prince- 


MS  IN1-LUENCB8  OÉOOBAPHIQrES  99 

et  ies  plus  amples  bassins  du   Nouveau  Rr.,„=    •  i 

pleins  à'ou^s  forestières.  ^""^«""-Bninswick  encore 

A  ces  pays  caJcaires  injectés  surfont  <l«n.  i      -  •      . 

quart,  lourds  d^  plus  préc^  .î  ^°"""'''  ''^ 

■1         .  ^  '^       précieux  des  minéraux  A  ^n»  t/»,.,^  j 

«les  <ïu'avoisinent  les  abondances  marines  A  , 

voisinage  du  Gulf  Slream  produit,  au  contac7rsTent    du 
nord,  une  rapide  condensation  qui  accroît  k  ITa        ^ 
..ont  soi.  abreuvés  tout,  les  riions  :;:ittes"  '"  '"'"^' 

pe»::i,tï«:r^sr;:'i^i;:-::y-« 
:n;Se:r.r  ^  '-'  '-  "^'--"  '»  s^ri' i  r 

sentiment*     Mais  ce  manque  d'aspirations  définies  ne  conduit 

lo  désju,libr«  qui  persiste  là,  entre  ces  éléments  nationaux         ' 
La  Nouvell^vEcosse,  ce  finistère  aux  «bortls  déchiquetés  au      ' 

.el  souvent  endeuillé,  ce  débarcadère  de  la  civilisation  iJou 
veau-Monde  reçut,  ainsi  qu'il  convenait    des  rJ 
Pionniers     Endurants  et  opiniâtres  de  t.  ni  Jel"  'Z 
bientôt  faits  au  pays;  ils  lont  ™ême  façonné  selon  Lst 

ei:,  rcr  ^'"'''  '"  ^-''-"^  ^^^^ 

icore  solides.    Après  un  séjour  d'un  siècle  et  demi   les  cent 
-.uante  familles  pionnières  d'Acadie  comptentT'il'J 
individus  assurés  de  leur  subsistance   (1) 

Mais  bordant  de  toute  sa  longueur  la  rouie  obligée  du  cou 
""'  "'""-'<'"'  ""="'-  ™  ce  continent,  l'Acadïne  tal 
1.    Diereville.  poète-voyageur. 
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^ 


PM  de  devenir  le  domicik  d'une  autre  race.    Pendant  un  siècle 
et  denu  le  bruit  des  âmes  s'ajoute  eui  gwndemente  de  là  mer  ■ 
et,  quand'  la  Grande-Bretagne  aura  causé,  en  prélude  à  sa  vie-' 
toire  8ur  tout  ce  qui  est  françois  en  Amérique,  l'inhumain  dé- 
rangement  des  Acadiens  du  Grand-Pré,  d'AnnapolU  de  Pom- 
bomcoup,  de  l'île  de  Saint-Jean  ,(1755),  pour  placer  les  aiens 
aux  champs  des  bannis,  ce  sera  l'élément  écossais  qui  prévau- 
dra, en  changeant  sans  retard  le  nom  de  la  contrée.    Cepen- 
dant les  exilés,  bien  réduits  en  nombre,  reprennent  bientôt  le 
chemin  de  la  patrie  perdue.    Quelques  époux  retrouvant  leur 
compagne,  quelques  frères  leure  soeurs  et,  lentement,  se  réédi- 
fiera,  non  loin  de  l'aqcienne,  une  Acadie  nouvelle.    Ce  retour 
des  t^mAeaux,  cette  renaissance  sociale  ne  furent  possibles 
quau  soutenir  obstiné  d'une  terre  doucement  triste,  pati<»n- 

Z  1^'Z  '"'  "  '"'"■  "'  '"  ^'''^*'  1°°^'«-I»  défendue 
outre  lenvahisseur;  qu'à  l'attrait  puissant  d'une  vie  créa- 
.  tnœ  de  'beaux  foyers,  gardienne  jalouse  des  treditions  perpé- 
tuées par  la  langue  et  la  foi  des  ancêtres.  C'.«t  sur  k  cZ 
Tr^ill  .^-v-l-Brunswick  d'à  présent,  depuis  Shédiac 
ju«,u  à  la  baae  des  Chaleurs,  que  se  fixa  le  plu«  considérable 

de  Fundy,  al  .le  Madame,  sur  les  bords  du  Canso,  sur  les  rives 

Montréal  donnent  asile  à  ces  proscrits  qui  y  fondent  même 
(les  paroisses  entières. 

Demeurés  volontairement  dans  l'ombre  et  longtemps  igno- 
rés des  pouvoir,  publics  afin  de  parer  à  leur  faiWesse  n^- 
nque,  ces  Acadiens  que  la  mture  de  leur  colonisation,  la 
P^^te  de  leurs  moeurs  avaient  faits  simples  autant  que  forts 
-  et  s..ouru,  en  cela  par  l'Eglise  de  Québec  depuis  leur  ra^ 
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triment  ces  Acadiens  s'adonnent  à  la  ,pêche  et  s'emparent 
du  eol.  Mais,  à  moins  do  rester  sons  l'empire  des  .populations 
angl<vs«xonnes  où  les  ont  réduits  les  événements,  ces  Acadiens 
devaient  compter  leurs  hommes  instruits  qui  les  représente- 
raient surtout  aux  assemblées  du  peuple. 

C'est  en  effet  de  la  fondati  -,  de  leur  première  école  d'Mu- 
cation  seco-daire  (1864)  <pie  dai»  l'influence  de  l'élément 
francophone  au  Nouveau-Brunswick  et  la  reconstitution  de  la 
Mtionalité  acadienne.  (1)  Par  l'établissement  .prochain  de  la 
Confédération,  les  Acadiens  cessent  d'être  isolés,  car  ils  trou- 
vent dans  le  Québec,  centre  d'action  française,  et  dans  les 
divers  autres  groupaments  épars  du  Dominion  ayant  avec  eux 
la  communauté  d'origine  ,de  foi  et  d'idiome,  un  puissant  ap- 
pui  moral.  ^ 


III 


Les  populations  néo-écossaises  de  langue  anglaise  retracent 
leur  origine  ,parmi  un  petit  nombre  de  Loyams  venus  des 
colonies  en  révolte  qui  ont  fait  les  Etats-Unis,  mais  surtout 
chez  des  paysans  d'Ecosse,  highhnders  et  lowlanders,  arrivés 
dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  auxquels  se  sont  ajoutés,  vers 
1850,  des  gens  de  l'Irlande  et  du  Hanovre.  Le  flot  hétérogène 
d  émigrants  qu'a  reçu  le  Dominion  au  cours  des  soixante  der- 
nières années  n'a  pas  modifié  cette  composition. 

L'activité  de  cet  élément  primordial  _  le  plus  utilitaire  le 
plus  énergiqu.  de  tous  les  Celte.,  et  qui  a  su  entraîner  ici  les 
autres  pcpuJations  à  sa  suite  -  s'est  m«nifeatée  d'abord  par 

H,«i:eh'vi°"™""'  *"  ^""■•"^*'  ^«  ««-  fronçaUe  en  A«U- 
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le  débo.»eaent  intensif  de  U  péninsule  au  p„,fit  de  la  H«.ri„e 

Ln        [\    i^     '^'  ^  ^'**'""'  ^  Cumberknd,  et  l'or  (2) 
dans  toute  la  région  méridionale.  .    '■^ot.^x) 

Parce  qu'elle  est  eu  quelque  sorte  un  bras  tendu  de  l'Amé- 
nque  vers  la  Grande-Breta^e.  cette  province  lTl.,^tZ 
à  re^voirles  .nstitution.  représentations  (1758).  ZvZ 
pr.t  des  00  on.aux  s'est  incessa,nn,..t  codifié  au  gré  éel  Z 

rine  .hritanniquÏ  S  fe  '  "et  T  ''•'  ,"'*  ''"  ''  ™- 

-«f\ues:sr;r^;srt~ 

•nent  toutes  les  possessions  «^glais^  de  l'Amérique  du  i 
^s<^ees  ec^nn.  ,e  pays,  1«  conceptions  politique,  sL^  Ï 

tXrrrcrrnSj?  ^'-~ 

£ant  encore  dans  fe  ..né^ic:  i^S  VlTti Sir^n:: 
dienne.  (4).  Mais,  parce  que  le  parlementarisme  ne  suffit  pas 

ber  aujourd'hui  le  iXTaloo^  T      ''^''*"P'*«  ?"«■•  absor- 
droite  prélevés  par  l'administrffi^       '^"'■'  ^*  ''''P'-^enter  en 

perp:;i,î^,\7r;,-,^;,'f- '',;;^  ^ouvel,e-E^o.s.e  sont  une  .u- 
sMérable,  reB.emblanT^n    leur Ttcf-^rr  "'  ""■  P™'°"<J«"''  "«- 
du  Victoria  et  de  la  Z^^X  alVetZs^T  "  ^"''^"''"'^  '^'"^ 
3.     M.  Henri  Bourassa    L-  Itovnlv    r         »      , 
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à  garantir  l'existenoo  progressive  d'une  société,  fût-elle  comme 
celle-oi,  jalousement  séquestrée  par  la  nature,  il  faut  voir 
1  emprise  exercée  par  l'activité  commerciale  d.s  Et^ts-Uais 
sur  lame  neo-écossa.se,  pour  comprends,  le  tourment  qu'elle 
^ure:  e  e  so  clébat  entre  un  vif  désir  de  sécession  et  sa  déÎ 
renée  mvéterée  des  traditions,  des  lois  britanniques  Ce  n'est 
pas  en  vam  que  Sydney,  Halifax,  Yarmouth  et  Di^by  entre- 
.ennent  d'^sidue«  relations  d'affaires  av^  PortlanV,  Boston 

t  Jr^-  ^'^'  '''™  "ï"'  '"  '^^^-^'"t'o"  '-"'«ire  n'ait  pas 
été  modiftée  les  pro^^amwes  d'enseignement  trahiasent^i^ 
1  engouement  néo-écossais  pour  les  idées  américainea 


IV 


Une  seule  vallée  rattache  le  rectangle  du  Kouveau-Brunswick 
an  Caaada  intense,  tandis  qu'un  fleuve  abondtat  coule  ver,  le 
«ud  o„  se  concentre,  à  aa  bouche,  dans  la  ville  de  St  John  et 
Jna  les  havres  de  la  Fundy.  une  vie  industrielle  et  maritime 
jamais  interrompue. 

C'est  là  surtout  que  réside  le  vieil  eaprit  autoritaire  et  tou- 
jours vxvace  des  Loyalisis.  Il  a  contribué  plus  que  la  min- 
ceur de  1  isthme  de  Chignecto  à  séparer,  dès  1785,  cette  pn,- 
vmce  de  la  Nova-Scotia.  La  génémsité  du  sol  n'influant 
qu  uidirectement  sur  lee  populations  urbaines,  tous  ces  gens 

doir  et  bref  qu'avaient  l.urs  ancêtres,  scandalisés  de  l'émanci- 
pation a«n.ncaine.  Devenus  sans  poine  les  possesseurs  du 
-I  Ils  détiennent  encore  la  fortune  et  témoignent  leur  amour 
de  la  justice  en  persistait  à  nier  les  dix>its  des  catholiques  à 
1  ensoigncment  couJessioMiel. 
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Entre  cet  élément  loyali^t^  et  le,  fmncophone»  ee  poàe  Hr- 
d  ««.umlataon  sur  ses  coreligionnaires  1.^  Acadiens,  en  tâchant 

?2«yiT  ""  '""""'""  '"«"'^  '  l'école     ÏS;^ 
n^nfaté  de  leur  n>alheureuse  histoire,  ces  deux  nùnoriÏÏ 

ia»gle.«  na  dégal  que  l'opiniâtreté  de  l'autre  à  manier  vi 
vaj  ses  traditions  locales,  sa  foi,  son  individu  itée^^  "" 

d  en    iln=  "^  'f'"^  ^"'«  ^«  «  q-  «'appelle  un  II 

ïil  ef rr       ''"''"*  *™'''  "'^'^  «°  «"""«t  >»«'«'  avec 
le  sol  et  frA)uemment  aguerris  aux  dang.„  ^  ^  mer  ou'ih 

«pour  ses  périls,  ses  PK>fitslSrdeux,  rhol^ 
d  Araor^ue  re^nus  d'exil,  ont  reformé  leurs  r^ngs  «t  "^ 

d^mm  pendant  la  tourmente;  un  nomhre  à  peu  près  égal  fut 

tr  u:r^raïXar;::-ri:r^^^^  ^ 

„„•  ^  ~  "®''"-«»  «u'-tout  qui  n'a  m  nrendre 

intri.,  p.-XXVIU.  ^"'"■''*''''  ""'^  """"'^  ^'""'"^  ™  ^«^r<,„.. 
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En  dépit  du  fléau  de  l'expatri«not  qui  ne  cesse  de  les 
a  fa.W.r  eon^e  leurs  voisins  au  p™m  L  EtaJ^ni?.  e„ 

le  capital  anglais  qui  les  retient  sur  le  solfe  —  P^  ^.i  „>     ■ 
^  «  élément  de  ^ulation  qui  dS.!  1 J  a'I  /dT 

-«aprésa.irsi.rrr;;Xriari;r 
Au  point  de  vue  politique  il  iTnjx,rte  maintenant  que  le  trio 
maritime  conser..  la  part  d'influence  dont  i,  Jouiss    t  i  pu 
1867   mais  que  l'e^patriemont  au  profit  des  Etats  Uni,  T^ 

Stn  n  l'uni?"/"  "  '"'""^  "  ""'  ™'^--  -™^- 
aes  races  dailleurs  imix>ssible,  mais  elle  aDOûrti^nf  .„  A 

l'estituer  à  I  agriculture  beaucoup  de  ses  énergies  que  lui  sous- 

t-     Parties  en  1871  avec  Tso  o»t  ï.„u-.     ^ 
;.ois  petite.,  province»  nV„  eUpt™    '"'  ^  L"'  "  '""'"^'  '"'' 
l-nr  population  <le  ,61,962  l.a^itams!  '       '^""'  '•'^'"•«»^"t«-- 
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traient  les  mines  néo-écossaisee,  leg  foi*i«  du  Nouveau-Bruns- 
wick  et  la  pêche  sur  toutes  les  côtes.  (8) 


M  I  '  ■ 


AuQu,bec.-I„,  austères  ot  brumeux  rivages  du  golfe  au 
lac  Témiscamingue,  de  la  oWne  dfes  ballons  alléghaniens  jus- 
que loin  derrière  les  vétustés  Uurentides,  au-delà  de  l'arène 
alluviale  du  lac  Saint-Jean,  d'une  ceinture  forestière  pleine 
deauï  mugissantes,  et  des  champs  minéralisés  du  Chibogamo 
et  de  lAbitili  d'où  les  rivières  coulent  vers  le  nord  mysté- 
neux,  se  déroule  le  domaine  politique  du  Québec.  Une  géante 
avenue  fluviale  née  au  milieu  mC-mo  d«  contieTient  recueiPe 
après  avoir  rattaché  une  série  de  grands  lacs,  1^  •  eaux  d'un 
bassin  *  trois  cent  mille  milles,  en  «'ouvrant  sur  la  mer 

C'est  aux  bords  de  ce  Saint-Laurent,  portique  du  Nouveau- 
Monde,  qu'au  début  du  dix-septième  siècle  s'établit,  pour  y 
vivre  à  demeure,  un  vigoureux  rameau  de  la  race  française 
dont  les  vertus,  plus  que  la  valour  des  institution,  sociales 
lont  am..né,  avons-nous  déjà  vu,  non  seulement  à  occuper 
les  deux  fécondes  bandes  iaurentiennes,  mais  à  imposer  la 
cmlisation  et  1  amour  de  la  France  sur  une  bonne  moitié  de 
1  Amérique  septentrionale. 
A  peine  ces  pionniers  ont-ils  jalonné  de  défrichements  la 
/iche  assiette  de  leur  p.,tric  d'élection,  d'où  croîtra  bientôt 
toute  une  moisson  d3  paroisses,  qu'ils  pénètrent,  par  chacun 
de  ces  nombreux  et  grands  chemins  qui  marchent,  au-delà  des 
Grands-Lacs,  dans  la  vallée  mississipienne,  jusqu'en  Loui- 
siane, pour  y  jouer  encore  le  rôle  de  premiers  occupants;  qu'ils 
2.    Henri  Bourassa,  le  Devoir,  7  septenil.re  1910. 


les  INPLPISNCKS  OÉOOKAPHKJUKS 


•    -  107 

De  ces  immeiwes  territoires  dont  la  possession  f„f  «n  u     • 
«ecie,  u  no  reste  plus  an  Canadien  que  juste  ce  au'il  «,  .  i 

cÔnJ^rr  "''''*  maintenant  rihez  elle  enocède  le 

te  créattÏÏrL      '*r«^"'  «""'  ««^  8i  Puissamment  à 
;^^^^l..  la  terre  Jle,a^,j;S^- 

^HtXrirSi:rrr.s- r^  ^^  -^^ 

ment  au  Québec  mai«  =  ,  *       ,      ^  "*'""^'  '*»  ^'''^«- 

10  Frano<ÏÏatrdier  '"  '"'*  *'''  «•'■"°'»'  «^  vit 


VI 


C«t  surtout  .1  une  parfaite  eonvenanoe  de  h  nature  Ia,.,vn 
t-ae  au  sens  de  la  vie  agricole,  aux  solides  inslÏrso.' 
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I  d. le.  transplanté,  ici  par  .élément  quelque,  centaine,  de  fa- 

F^nce,  qu-ert  née  l'âme  franco^anadienne.  .ujou  Jiui  pllt 

d un  peuple  homogène:  unité  de  foi.  communauté  d'id  omH 
«>nver(?ence  d'a.piratiow. 
Quelque,  déc^e.  avant  la  conquête  on  voyait  le,  hoManU 

tl  t    '""•'^7""  '""•^  '"""^  '-  -ne  longue  rue  .u. 
b  rd    du  pu„«.nt  et  commode  Saint-Laurent.  ^.,  fe'Jl 
que  le  «„gneur  a  fait  arpenter  «>nt  ^  rectangC  éVrT 
dune  contenance  rarement  inférieure  à  quat^-^dL  l, 
pen.   et  don.  ,e  côté^long  e.t  dirigé  ve™  l'inté  i^^  A  ^ 

peut,  au  fleuve  en  .u.vant  tou,  «.  méandre.,  .ont  venu, 
s  .ou  or,  au  fur  et  à  mesure  du  peuplement,  d^aut^^  Z 

.ntervalle.  réguher.  d«,  c««  rattachent  aux  ancien.  TL 
eonvmenc.menU  furent  identique,  par  toulo  la  ZZ  U 
où  quelque  rivière  conflue  au  Saint-Laurent,  lo  J^Z  !t 
^prend  de  concéder  .o„  fief ,  „  y  „<,«.  ,,„'  .anoirgrll 
n>a.«,„  orép,e,  tout«  blanche,  .an.  meurtrières  ni  donln. 
ma,,  avo,„n^  d'une  chapelle  et  d'un  ^ulin  -  pX,' 
da,ne  pal«,ade  de  pieux  ,i  l'on  craint  l'incursion  Zf^ 
q"o..     Bientôt  le,  censitaires  «>„^n.ise„t  une  église  -d'à" 

«  ;t''''"  **"  "^"'^"  -  ^""«-'-  '«"  ^-"" 

^gardant  le  fleuve,  un  clair  et  hardi  clocher  que  surmonte  le 
l'Iw  ■;•       r  **^  ""'"'  '^  '"^^^^*^ '^'  '«  --'" 

r/i*  ir  "";  '"  '"'•  ""  """"^"^  ^  ''«g'- 1-^  *-«  de 

Z  iv       T    ™'"^'  """"^  ^'''"  ^™"^  "'■'^'«'^  et  de  deux 
ehandcbcr,  d'argent;  s.r  la  place  paroi.,i«,e,  h  trib,  ne  o, 


iVIle  fut  l8  jrenè»    t,.li  """«on»  et  foyer», 

vieille,  .«roi^l'lr  !".■""""'  '*  '•'■>*^''°'»i«  <fe^ 

catholique,  ju^u-à  Sr'.llv         '        "'  '^''  ''«  "'"'°'"''«  '^' 
tion  Ba  fassent  nt^^t  T   "*  «""''«""«»'«  ^  Wula- 


VII 


teur     m f  ?  '       '  """*"'  ''^  P'"'  ^'*'--t  Je- 
teur.   Et  encore  le  sout  en  matériel  de  l'Riri;,.»  4  1      u 

des  cataires,  ,ui  en  confient  pl^  élÏtil^lt:  Z 

t.que^  AUBS,  au  milieu  du  dix-neuvième  dèole,  ce  conseil  «r- 
v.ra  de  modèle  à  deux  autres  organismes  pa,.is  iaux  :  la  1„  . 
«^ahte  scolaire  où  commissaires  et  curé  s'ente  Jnt7„r 
oon^aerer  1.  p™,.,,.  ,^  .^^^  ^^^^^  ^^^  oi,ligation.  d 
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.ohève  de  retire  1.  paroi^e  une  mini.,„„,  d'Etat,Tn  il' 
c.al.«nt  l'emploi  de  t«e.  prélevée,  pr  un  corp.  d'élT,  Z 
vote  dct  oontribnablei. 

De  l'originelle  paroi^e  «rtirent  de.  député,  qui  .u«nt  en- 
•e.gner  aux  nouvelles  population,  britannique*  l'usage  du  ré- 
g.me  représentatif  et  introduis  d.na  la  oon.titution  nui  .'éU- 

U^Ù^T  ^"^  """"  '''"'**'  ^''•«"''  •  ^«P»i»  garan- 
tie.. égalUé  de  représentation  pour  le.  deux  r.^.  ^Lt 

d«  o^yanee.  «ligie^  e,  droit,  du  peuple  d'élire  «.  ^ 

l'IIun      r       '"^  '""  '""^'^  P»'  "*  mandataire.     Et 
l^tr*!^     r"  '""''  """"'  repré.entat,f.  continue  de 

nauté,  ce  que  commande  la  vi^ie  vie  parlementaire.  (1) 

VIII 

A  ce  foyer  de  la  p.,^i«e.  créateur  de  tradition,  régionale, 
-llu  e  de  pen.ee  latine,  gardien  vigilant  de  vie  caSqu"' 

comme  fédéré  au  sol,  et  son  caractè™  ethnique  s'est  développé 

/parlementaire,  que  le,  An^laû    et^a^ta   â  »'    ''f""™""'""* 
l'existence  et  des  fortun*»  .1  mA..V       ^.  '       """""*  P*''"»»  de 

'  n;-  d'Ktat  ca„adf:::ra"„;:,r„"rTaH''d«:u?âl-:;'"  •""- 

,   Clique  ;malB  ils  ont  sang  cesse  demnnrt^i,  1  œuvre  pu- 

éçale  d-activité  dans  la  cXionTe"  ™„"  ""^f  ""''  ^'' 

ejLV?...     Lè-coTnmTmSem^^SlFiS^^^^^^aSj:. 
Jo..it  a  cette  heure,  ce»t  à  cet  êWm^t  fr«f  ^  î,  '"  "''•'"'" 

nuffeHn.^uve™e,;.,.„,™,liïïSa!^:SlH?iSrr„î, 


I.M  INFLUENCM  OÉmiRAI'lllgiTM  m 

en  .•i„dividu.li«nt.    IM>  ..  ,..,it  „.,.,.,|.,  .,„nt  l„  ,k.Ic.  ent  «„ 
devant   m  1  env.h,««„„c.nt  ;..ran>rer.     Kn  ,.ffct,  <,uc  ..X-t-il 

'en  ?     O^W  7         '"""'  *"""  "'""*^"  <»"  •"•--  l--„. 

Murray  ouverte  en  n«4  ,«r  le  liccn.,i..,„e„,  ,1e,  monta«„a«i» 
n  aval  de  Quelle  ?  y„el  fut  lo  «.rt  ,U.  noyaux  celtiZ  ,„' 
I^n.ter,  de,  bur„  .,o  rAr«..nU.uil  ;  ,.  ,ult  ..u'h  t  H 
de.  «ton.  de  l'E,,?  cette  va«.«  .„ne  d«H  AVW.J  ro.„,»  ' 
««verte, par  lo.  /.,«,^.,,  .i  i.,„^,„,„  ^^^^    [  -'*  ^ 

«fm  délever  là  comme  u„«  infranehissabl.,  barrè«>  ù  l'ex 
pa.s„n  de,  fiU  du  Saint-Laurou,  vers  ,e  «ud.  -  Au  Char 
vou  de.  non»  gaélique.,  mais  de  fa.tu.  I.ien  françai^r^t 
Client  seuls  «ujounM.ui  le  souvenir  ,lo  u.ûustrie.„  aJ^ 
l«naer.j  ce  qui  dure,  après  un  demi  siècle,  des  Tamil"  ir  an. 
la-se,  dans  la  région  <k  lîawdon  se  désagrège  vi,„  ^^l 
as.nat.on  qu'exercent  les  villes  sur  le  cltf  «V-ur;  lo 

nesen  hbre  et  com«,un  socc-age  aux  fi.u„  ^yali^to,  de  1797 

land,  «veo  1  espo.r  de  se  trouver  ,,our  toujours  en  ,»vs  «...lo- 
Phone,  cédant  ainsi  leur  place  à  d.  plus  aptes  à  î.  W    ,2„t 

et  de  force,  A  sa  ,.ac.fique  et  durable  conquête. 
Cj^ai^ân^  nationale  oij^.ne  le  san^  1«  langu-.  de« 
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n      ! 

i 


«.™  te.  ,rj«  '  'i^ï'r;'  '•  ■»'""  •>•«*•- 1- 

lui  est  maintenant  impossible  de  récuser 
Simple  daas  sa  construction,  mais  fécond  en  trooes  Pn  ™^ 

iru  ^^t  '^"^^'"^«"  -  'p—  o;:rfortrn: 

fZ'nf  ^  ^^"^  ''°*  P"'"^"  «^^  '«"^^  ">^^ue  en  se 

faisant  ainsi  plus  nettes  et  plus  amples,  ce  qui  fait  q^e  Lu 
rentiens  et  gens  de  France  doivent   au  dZt  Z    T' 
oreille  attentive:  IWnt  est  dé^é  "  '"'^^  ^°'' 

trouvions  sur  le  coÎtinÏt  T^Zt'    T  ^   ^^  ^« 
l'Anglo-Canadien  -  cetJi„„       ^       ^  P*"'  «'enorgueiH: 
cette  langue  des  pionniers  paraît  cepen- 


f-ES   INFLUENrES  OÉOORAPniQnES  „3 

l«>r  droit  de  cité        =■        •  .'  .       "  "°"'*^"^  <3emndairt 

plus  oo-dér^wrelL  Ctt'dift  ^^T^''^' 
par  la  seule  naturp  »nr  l  ,        dif£erencwtu,M  exercées 

n.orai  .  tX^Z  'l^^^'^^'-  «*  =«  -  que  l'homme 
générations  ^riH!';'"  ""  P^»P'^  --Ptant  Jusqu'à  di. 

nationale  cri'lSrrpir.ïï^^^^  -  .-i. 

vigou^u^  org«„i,^,   p,roi4l    7ette  rj,     r^'^^'^**" 


cinglantes  du  large  onTl^T  7  T"  '*"'™'""''  '''  P'"'^ 


!  f 


"*  TEHHS8  ET  PEUPLES  Dr  CANADA 

-  d«.  traditions  chréti^-nnes  surtout  -  vivaces  mal.,r«  1» 
pesante  solitude,  naguère  misérable  ^       " 

tant  ,1  .  ^      "  J"^"«  maintenant  aibsorbé 

gjande  marâtre  répo.dent  des  foye.  ag^eoles  qu^gatl  ! 
.ont  la  pédoncule  gaspésienae  à  ses  pionniers;  car  une  cor- 
dera blev.  Ile  „u.ntin,e  ne  tardera  pas  de  «/fonder  pouTl 
trafic  d  hiver,  soit  au  bassin     «  Uasoé    soif  i  l     .^'"' , 

Le  fleuve  -  k  mer,  comme  disent  ses  riverains  _  ga«]e 
longtemps  un  aspect  de  s.reine  grandeur;  mais  on  rit  S 
puis  que  l'on  pleure  au  Bic,  aux  Trois-Pi.'toles,  à  la  H  viÎl 
du-Loup,  car  la  côte  nord,  maintenant  visible,  se  pa.^  dt 
blancbes  mai«,ns,  des  île.  de  végétation  sem^^l  n'd^L 
^a  Urgeur  de  IVstu^ire,  des  terrasses  recueillent  autant" 
-^^.1  que  de  fra.dieur,  et,  derrière  la  profondeur  de  deux  ou 
trois  paroisses,  co.n.„,.„eent  les  ,bois  giboyeux  du  Maine 
Ignorant  la  gloire  passagère  d.  son  commerce  au  seizième 

Que  le  trajet,  de  Liveinonl  ^  1,    na„gation  océanique  d'hiver,  vu 

p.««  c„„H^  .'.X^^t^jI:  rs;!^,^,T'  -'  "r  '""  -^"^^ 

soient   maintenant    ntilisé,   no„r   il  "  '"^"''  P"'"««  q"' 

'Europe  et  ,e  canada!  dH^ri™ //ri::,,:'''  """'"  *"'" 
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siecfe,  niais  confiant  dans  la  val,.„n  ,1 
Tadousao  .médite   .blnf.i  T     •  "  *"  ^'*'  l"«f«»'', 

l'aine  a^^iSsetTa;  r  r  t"  "•"'  '^^"^''^  ™^ 
^^ales,  des  baies  savou  J^sÎ  '  1  tu  "'"""'  '*'  ■="■ 
depui.  soixante-dix  ans  aux  eL.\  '^  "^'°'"^'  °"^'^^' 
palisses    laurentienne/  ,  ,   T'""  "'■*'  ^'"^  ^'*"'"« 

•Vio„It„.,  ,e  tZndiriÎ"*    '^    ^"^*""    '^"^ 
joyeuse  endurance  ni  due.™  r  '  """  ''""''"^"'-  ^'  '« 

<îien.  ces  latins  Wé^r^^n'or"'  'T  ''™'""-"'"^- 
ment  leur  soif  de  hZT'  ,  "^  ^  '''"'  ''""'  '^"^  '^>''- 

empêchen    T  fate  lÏ  •^'"'""^^  '^'^  ^''^''^^  «  1- 


XI 

Hevenus  au  fleuve  n,\  i„   -i 
et,  variant  de  f Z;  ^  t;^^^""'  ^^"«  '"-— 

P&'hes  faciles-  nar  l^;i„  •.-..  ^  moissons  et  des 

longues  poudrer  es  hiémale^      r..;  i-     i 

'"2;-nsd.niso„s:tJr;::trLSeï^^'-^ 

Ma.s  vo,c.  ,ue  les  vastes  proportions  ne  résident  plus  dan. 
.enca.se.ent  *  grandes  .ux  ,ar  des  oôt«  énon^^t; 
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<^n  c  up  au  nord  pour  rester  vi«ibl^  du  fleuve,  dans  l'air 
topide,  à  trente  mUles,  à  cinquante  milles,  tandis  que  les 
AWghanys  s'effacent,  obliquant  ve«  le  sud/pour  a  1er  coÏ 

Sus  ïrrr^:  r  r^  '"«* ^^^^  =-'-  ^tai' 

.ffl      .    .     .       '        '''"'   ^""""^  '^^  Pl"«  considérables 

ffl  ent«  du  Sa^nt-Laurent,  venus  de  loin  derrié:.  la  chaîne 

quUeur  ouvre  ses  brèches  granitiques,  pour  laisser  ravager 

S  c    netif  ;T       "  "'''■'  '  """■•  "^  '«  ^-°^-^  Chau. 

reLf  J  ''  '^  ^"'"'^'"^  ^  ^°°*  ^«'  nonchaknta  et 

reposés,  en  abreuvant  de  ^gra^ses  prairies;  cependant,  aux 
vanons  ca^bnens  de  l'ext^^e  sud,  où  recui.L  d.  mon- 
tagnes, les  eaux  rapides  ont  quelque  peu  creusé  leur  lit  dans 
un  sol  f„al>]e  et  léger,  elles  ruissellent  sur  le  calcaire 

De  tout  ce  bassin,  Québec  est  le  portail,  connue  elle  en  fut 
ame  des  commencements  colonisateurs.    Hardionent  campée 

ZeT  ""l         "  ''"'"'■"'  '""^'^^-^  '=='?"•''«  <^"  --  ré- 
pme  .v.-e  dans  son  seul  profil  l'acte  de  sa  naissance  raconte 

le  sort  7T  "  f'"'"""^  ""''''"'  ^  synAolise  toujours 
le  sort  de  h  race  française  en  A^Mque,  pour  en  êt:^  resté 

rt  Ï  Ti'  '   '  P'"=  ^'^^'-    B'^"  q«'«"e  fût  pen- 

dant près  d  un  siècle  le  siège  des  gouverneur  anglais  ^ui  lui 
infligèrent  la  réfection  d.  sa  forteresse  et  d.  ses  murs   Qué- 
bec demeure  profondément  traditionaliste -,  aussi,  quelle  «né 
nite   quelle  fierté  sans  mélange  ses  habitants  ;«  "LT-t 

queMontréal  ait  acquis  sa  récente  individualité    e  iZe 
québécois  fut  actif  autant  que  vigilant.     De  cette  Itiè^L 


I-Eh  INFLUENTES  OÉOOBAPHTQrES  Uf 

américaine  il  est  déjà  sorti  plus  d'héroïame  militaire  et  ^e 
dévouements  apostoliques,  de  conceptions  parlementaires  ^t 

tou  e  reste  de  la  terre  canadienne.  Qu'ici  les  pier,x>s  gar- 
dent leurs  vo«  pour  témoigner  des  tragiques  scènes  qu'elles 
ont  vues  les  bou,,hes  leur  léger  gra«,yen,ent  au  terme  du 
pays  mant,me,  les  âmes  leur  assurance  à  contempler  si  grand 


XII 

Avec  le  calme  de  la  plaine  les  muscles  s  amincissent  la 
rudesse  faemlo  diminue  et  l'esprit  s'aiguise,  car  les  champs 
faciles,  ,ntense>nent  cultivés,  laissent  moins  d'émotions  vives 
quau  .ahn  et  giboyeux  estuaire  d'aval.  C'est  U  zone  des 
cellulE^  paroissiales  incessamment  fécondes  et  de  croissance 
mesurée,  où  le  manoir  seigneurial  a  vu  surgir  un  village,  où 
^ril  âge  ^t  devenu  le  chef-Iie„  du  <»mté,  l'école  pa;ois- 
™le  «collège  classique  et,  parfois  la  cure  l'évêdhé.  Le  tvpe 
en  est  Nicolet,  si  fiè,^  de  son  foyer  dmstruction  déjà  plus 
que  centenaire.  ■■    ' 

leur  sève  demère  la  chaîne  qui  barra  l'horizon,  juL'à  la 
H^int-Maunce,  les  groupes  de  la  droite  ont  mig;é\Ta;eÏ 
les  ^'3  francs  jusqu'aux  confins  des  cantons  anglophones, 
ou  1  activité  franco-canadienne  s'c.t  d'afcord  appliquée  à 
lagT.cnltur^pu,s  aux  mines  et  à  l'industrie.    En  Lant  les 

dammnfe  du  Jfegantic  et  le.  marbi^s  du  Compton  on  est 


118 


TKHHE.M  KT  ,.En.,,K.S  „,•  ,.AS_,j,^ 


I^e    gage    d'avenir     en    nrésenr.»    -î 

•no  „r>        7™'"  **  ^""f  P'"s  «luôbécois  que  lovalistos    à 
înoMiro  quo  la  oampamic  nifw^  nnv  =•  i  i     ■         '  ' 

Francn-ranadion..       ^    "^  '  "'  '"'""""""^  ^  P"'"-^''» 


ifl" 


xiir 

Fondéo  avant   Ville-Marie,   soit  au   HAI>„f   ^     ,        -  • 
héroïque    Trois  RiviA»      u-  '    '^''   '«   P^"»'!'-' 


Il"   IM-l.l  KNCKS  UÉO(IIIAI-HI(JlKS  Jjg 

«t  autant  de  créer  nn  oxutoire  canmio,]o  aux  centre.  Mus 
r_^on  agr,cole  le  U  Mantavai.io  dont  elle  commande  l'ei! 


X£V 

'7  '«  Chateausuay,  et  qui  «e  déroule  jusqu'au  6or^..  .„ 
^ud  garde  son  hori.„  ,  Ueur  de  torre.    Souvent  /eT^l^Ï 

A  lombre  de«  ormes  et  des  auWpines,  où  les  céréales  s.  doren 
au  ehant  d.  la  cigale,  l'habiUnt  peut  compter  a  tait  I 
doc  er.  qu'.,  a  d.  doigt..     Cette  monotonie  du  oiel  s  r 
^We,  s.  des  p,cs  de  basait.,  restes  de  volcans  à  jamais  I 

lise  kux  base.     Parce  que  l'on  vit  heureux  pour  si  „ou  de 
P  «e,   l'orgueil  de  chacun   n.   s'étend   qu'à 'Ta  J  ison 

0^  que  lame  du  Franco-Canadien  coanpte  d'idéalisme  s'est 
Vite  ™^.festé3  dans  cette  aisance,  par  il  multip  i  i  Ji 

et  posU.£s.    Ma,s  devant  tant  de  richesse  et  de  savoir  le  sou- 
venir des  violents  combats  politiques  d'il  v  «  T         T 
^i^o.  s'e«ace  aux  bords  fleuiS  duMnol  n    Riere  ::  ^ 

pela  Wilham  Henn.,  a  repris  courageusement  son  nom   tan^ 

dis  qu  aux  berges  du  fleuve,  Verchère,  s'endort  dans  sTJioZ 

es    b,e.  asse.  pour  elle  d'avoir  produit  m^^^^^tZ^ 

adole..nte  dont  1  énergie  sauva  le  village  de  la  fure;r  iro- 
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en  a.pU  .une  sanction  .tatntai..  SUT-tC^' 
XV 

r*  poste  commercial  flc  la  place  Royale  choisi  n»,  w  • 

tont  ™  abrogé  de  la  si.uati  :  I  r^^^rro  "^  '"■ 
résumant  lenrs  rapports  .ocianx  «?,!  T  ^*°''^*-  '" 
sion  comme  aux  riu/  ,  ?'  *  "^P""*"  ''^«''  ^«P"'- 

des  quart"/;  .rj^rr    "  r'r  "^""-'■'^  habit' nt 

tourné  vers  Tor,  nt      .  ,  '^'■»™ent  anglophone,  est 

un  .iTJz::  ^rr^r"^"'"  -^  -"*  *<'- 

r.n  mravK  et  au  Toisinage  imimédiat 
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variés  de  nature  et  flo  J.     °"'""  ^'  ''*'"'  <3e  matériaux 

collection  de  phlionolir""'""'  "  P''^""»'""'^  «''  -«' 
fôre  des  fol!T       TT    '"'  ^  "  ™''  *  contribution  le  coni- 

montréalais  surnage  à  ZJT      1   ^''P^'"'^'«"»«'    ''««P"' 
I?t  r..  """'«ge  â  peine  des  préoccupaUons  matériellos 

Et  parce  que  Montréal  étend  m  loin  vJe  de  son  tf  ,  " 
commerciale  sur  les  Etats-TIni,   i  .^.^'^  «o»  influence 

-^ricaine,  -racte'risf  sur^ ^par  711^  d"  ''  ''  '" 
"•avagé  son  hôteWe-vill«  .  Ainsi  d'tral  T'"^'  " 

«3  traditions  et  amenée  vrt^Z^  ^'"'  "°'  ''"'^''  ^' 

'a  géographie,  mais  encore  de^de^l  T  '  "'V'''.'^'^' 
H  d'action,  donnée  ie  Jt  IVZZ  ?  °^''.^  "«""°« 
en  Amérique  "  ***"*  "^  "1"'  «'  f™°S»is 


]«S 
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qui  couriH!  l'élément  canadien-frencai.  devant  i 
financière  dfe  l'AnsIo-Saxo     ..il         ,  •       '""""""' 

«■.innrJ-}.   •  "  "'""  '«■''  Prenii.rg  comptent 

«"jourt  hu.  avec  eux  la  majorité  de  la  [mpulation  et  de  I. 
propriété  foncière.   (1)  i   i       '"n  et  ae  la 


ilj' 
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^iâl'^Zl  l^T.''  """*^^'"'  "^  '"'■'  "'"  "-  p'-  ^•- 

an    rein       ■•":    '^T^'^'^''  -»-  ^^^  rive,  laurentiennes. 
qm    ess^n   rem  ,e  vide  do  leur  vie  de  ealarié,  et  ne  puren 
^é..ter  à  l'appel  de  la  sainte  agriculture,  se  sont  «xé,  2 
or  s  *  cette  nvière  dont  l'ampleur  rappelle  le  Saint:^ 
rent.     Sans  retard,  le  vieil  esprit  normand  a  fait  sienne  la 

LnTs'esT  Tt^  "."-""^  '"*™^""-  ^^  '-  ^'o'- 
Bur  des  esj,aces  où  lee  roches  roulées  des  champs  morainiques 
alternent  avec  de  pn,fond^  «ois  alluviaux.    De  Lanor^rit 

darde    valions        des  traînées  d'établissement,  translauren- 
t>ons  ^u.  vvront  demam  de  leur  vi.  propre.    Plus  loin,  sur 

dehor..    Combien  drmarchândt  et  d^^d^r*?  *","  ""  "'"  ''•"'  "" 
est  toute  française  persistenri  ttl-   '"''"'.*"«l»  "ont  la  clientèle 

pas  vin«t  a„s%  ,\?:eTdt"  l^'^'i^rerr^ir^^^^^^^^ 
de   fran<;ai,;    aujourd'hui    encore    J^feirn^é;,""*  ''"fl 
n'est  pas  emnlovfe  cnmm»  il  ,.„  '  •     !  *.  ""'^*  de   la  majorité 
municipaux.  '  ™""''"t-  dans  chacun  des  service» 


'.KS   INKH.KV.KH  aÉ0<lBAP,„,riî8  12;, 

nittHwa,  rt-a,.trc,  petite.  vill„  comptent  ,„„i  ,o„p  .„i,^,„ 

m»ter,el  ot  plo,n  .!<.  l'«„rt,«icu«e  m,1ur»n«.  ,,„i  Joit  capter 
I-  .'.«  fal.nlo„«o  des  .-hntos  ..eau.  on  ..tant  fi.lcMo  [ 
«runik-  nourricière  ^  "  m 

Knfin   voici    le   Témi,eamingue  et  ,a   reine,   Ville-Marie 
vo,„née  de  ,]ôme,  qui  «.  «>„t,  .ou«  leur  m,.n  eau  de  eoni'' 

nickel,  de  cuivre  et  de  fer. 


XVII 

ff«  Onlano.-Sur  la  péninsule  ontarienne  la  vie  de,  élé- 
«  e  hnique,  re.t.  .oumi^e  à  de  prompte,  variation  , ^at 
que  ce  donuime  présente  d'autant  moins  do  sécurité  q^e  son 
«olement  e.t  fictif.  En  raison  du  récent  contact  de  sTLbi^ 
ant.  avec  un  sol  qui  n'a  pu  exerc.  encore  sur  eC  dt 

ae  leur  situation  respective. 

tr„^'  ^"f ''"""•"■'  ^'  »»'*  qui  Vinrent  souvent  faire  la 
traite  pelletière  sur  ce  territoire  des  grandes  chasses  indi- 
gène,, eu  se  moquant  des  ordonnances  du  roi  de  France  et 
de  ses  gouverneurs;  les  fils  de  S.  François  et  de  S.  Ignace 
qu.  ambitionnèrent  la  conquête  morale  des  Hurons-AC 
quins  en  les  reunissant  en  bourgades  sédentaires  sur  les  bords 

rtin!  "'  ?r:  ^'"  ""°°^'  ''™'-'  *•>-  P--''.  à  la 
inTurTH  "'  ^'^"°"  ^''™*''''"^  P"  riroquoi.   cette 

nsécurité  des  groupements  humains.    Et  la  colonisation  fran- 

e?Tw  tn^:  •"  '  ^'"'*'"-*--'  -%*«"e  du  Détroit, 
en  1  année  1700,  laissa  vacante  cette  contrée  qui  ne  cessera 


lU 
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A-  jouer  lo  rtle  <]e  pay.  neutre,  de  tampon  entre  les  fort.  H. 
U  ^iéU  Oe  Vim^n  et  le.  éUi..i«e™e?uTn;Jrd«  mi^ 
même  .pr^  T  ""  *'"""'  '°°«f^P'  -»*'"'«  -t«  il' 
mer  et  le.  A^lac.he.  eu.K.„t  débordé  A  l'ouct  de  cette  chalnt 
-  ce  qu.  précipita  la  fin  de  la  domination  franeai»,  en  AmÏ 
"que  Miptentrionale.  '^       *  *"^ 

1^  premier.  Européen,  qui  firent  leur  patrie  de  l'On- 
ano  furent  ce.  .ujet.  qui,  t,^p  fidèle,  à  la  oou«>n«  bri- 
tanmque  pour  accepter  l'indépendance  de.  tmize  Tonie. 
«m  r,came.,  gagnèrent  le,  po«e„i„n.  du  nord.    Aux  terre, 

ÏaS  "^r'r"^'  "'  ""^^  ^'>''--  0-  ^o"- 
gratuitement  ce,  tanni,  déjà  initié,  pour  la  plupart  aux  la- 

r^le,  d  mstrument,  agr.coica,  de,  proW,ion«  de  bouche  et 

ZZTVI"'"'"^  "'  ""  ''T'^''«  ^^  ^'««»««  ie  la 
guen.  e  Indépendance.  Ce,  pionnier.,  objet  d'une  ,i  ja- 
W  ,olhc.  ude,  occupent  le  littoral  immédiat  du  lac  On- 
^x  w""!""'  *"-'."**'"'  '"  •"  '''"'^'''  politiquement 
Et   tan,  r"'  ""*■'"''''"  '  *"   ^^-^"i*  -'holigues. 

Et  tand,.  <,uc  tonnent  les  canon,  pour  fêter  Wat«rloo(1815) 

d^grant,   a.gl.«   et  hanovrien,;   ,«  terrible,   éviction, 

XoTsti  "    '"  ^'«'«f»"»*"  pour  le.  transplanter  en 

du   Haut  C  na/"  '  .  '"  ^'''^'  '''^''^^  '«y"''- 

du  Haut-Canada;  enfin,  quand  le,  trouble,  religieux    le, 

anglai,,  le,  lo„  W^rtaire.  de  We.tmin.ter  et  le.  longue,  fa- 
mmc  eurent  couvert  l'océan  de  tant  de  mi,éreux  pCiU 
la  provuK^e  .upérjeure,  comme  le,  pay.  maritime^. '7^' 
de.  «.ntingent,  dont  la  maaae  ne  tard,  pa,  de  ^a^.Tx 


I.KH   INKI.IKN.  KH  «ifaKinAPIIKJUKH  IJJ 

«l'.""»?'*',.'*!''"*  '""'""  '*"'"'"'•  «"«'«'  considérable,  « 
«X..  «Ion  l'.n.t.»et  héréclifin-,  .lan,  1«  ville,,  .„r  le,  „  ™ 
gr«.,t.que.  de  IW  ext«^„«,  et  ,ur  le  pédoncule  sud-lU 

To^  ce.   ,uJet.    britannique.,   .le   aouro»  contra.t«,te., 
mw  devant  bientôt  po.^.,ler  l'unité  de  langue,  et  que  des 
événement,  .i  divers  vouaient  de  réunir  danHa  provE  1 
P^neure,  en  f.rent.  pa,-  ,a  population  et  la  riche^e.  urim- 

SërTi  7        V""  ''''""*'•  '■  ^•'"'^^"»  •-'^'°'''  d^  ^"1'- 
peeric.  les  avantage,  ,^n•„  tiré,  l'Onlario  d'événement,  ad- 

étrangers  à    «uance  d'aujourcrhui.    C'est  d'abord  le  secours 

apportait  à  s.  vo.s.no  banquen,utière,  puis  la  dot  que  re- 
çurent aea  naissantes  corporations  municin.Ies,  grâce  à  la 

c^e    (mt""  *"'""  '"'  """  ^■°"'  ''"^"'^  ^"«"■ 

Et  «peuple  de  presque  deux  million.,  qui  semble  tK,ssé- 

der  qi„èt«ment  le  littoral  imanMat  des  Grands  iLTZt 

iTomogir^  '*  '"''""''  ""  «"""^'"^'"  ''*'""''-  ^-'Plus 


XVIII 

Pendant  qu'au  littoral  canadien  dos  médite.ranées  s'affer- 

V  lu  11  ?  ''"'  °"*  '''  '"''"^«"'^^  ^'^  "««  ^«'ceau  de- 
venu t  op  étroit  -  et  que  le  conquérant  voulait  changer  en 
«rcueil  _  se  sont  faits  bûch.ions,  flotteurs,  nautoniersf^iii; 

en  Lj^:^\:\^T::j;^'^ir'''  "^'-''"^  »*» 

176^67  nés  en  Irlande  '  "*"   "**  ""  l^s^.  «< 
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du  bouclier  '^roi.éenZhfl^ZZ      '""  '"'"'''''°'"' 
plier  ses  sauts  vis-à-^i,  jl  wl    ^f"''-^""-^'"  Pour  multi- 

)a  lutte  avait  étéMln£JT  '"^-^°'''-    ^•"^  1- 

^H,arie  I  wC^  SoX  :;;~  ^*  ^-^  ^  ^^ 

veloppement  de  la  UurennZeZ' Trî''^ '"'''''  ''■ 
-  -s  deu,  versants,  est  de^e^e  ,£~^  P^-'''^ 
-uvau  cha«p  d'expaWn  favori  J^  ot^^J  f"'  '^ 
d'absorber  tonfe  sa  vimi^nr  j  '  ^*'  1"  '^  «''«sa 

d'agrieulteu.  partieTrisrd'T;:  '^""-    ^"^  ^"^^ 

'ieurs  Mues  ag,Wrati:i^:itt':rbl/Tes''dr^  ^■•"- 
outaouaises  et  s'élan«.   im^t  •^mow  les  deux  rives 

et,  pl..  au  nord  :„le  :1Srvie~'  T  ''  ^^^''^'""^ 
du  second  trans^inadien.  ^  '"'  '*  '""'«  •"'=""« 


I-ES  INFUTENCBS  OÉOOKAPHIQUES 


1«7 

I*  noyau  «.litaire  de  l'extrême  sud-ouest,  fait  de  ouelauc 

«  dans  son  entité  et  atteste  même  dfe  sa  vigueur  e^S 
«Unt    1„:  auss,    au  prix  d'une  vigilance  iJL^,\t 

efforts  de  Unghc.sat.on  bn,tale  par  l'Irkndai.. 
«vSt-il  r"'  •'"'  ""''"  '"  Sault-Sainte-Marie.  tout  un 
d'^tr       ^'  ^'""'''■'  '"^'^  ""•'  ■«»  «•"•  'a  terre   privé 

butte  à  lassinulation  calculée;  ne  pouvant  à  l'église  prier 
D.eu  dans  leur  langue  ^a(«rnelle,  se  demandent  sf  1  Ti 

Am«,,  chacune  des  zones,  chacun  des  cordons  franoobhones 
d  Ontanoyanant  entre  eux  par  le  nombre,  l'âge  et  le  rniZ 

PO  ai:  rr  '^  ''''"^"*  ''''-'  "^-^^  p^^out  -t: 

porain  et  qui  oppose  impatiemment  soit  la  supériorité  nu 
ménque,  soit  l'avantage  des  postes  de  commanVZ  ;  a 
Pla «de  assurance  des  prolifiques  possesseur  du  sTet  'on 
P-^  d,™  que  l'anglicisation  -  seul  terrain  de  luÏe  -  Z 

i  ""^  ""*""  "^^  l'université  .bilingue  d'Ottawa 

par  se,  fondateurs  français,  reste  le  type  de  cet  ardent  tournoi 
l>our  la  suprématie  des  races. 


XIX 


te  sa  partie  méridionale,  rappelant  un  peu  l'Angleterre 
1  énervement  au  flegme,  et  de  la  gaieté  à  la  morgue  insu- 
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lifii 


Isire,  1  Anjflo-Saxon  a  bientôt  façonaé  le  littoral  4  eea  *^ 
soins.    Son  esprit  d'initiatiTe  l'a  conduit  à  creuser  de«  cananx 
qm  permettent  de  naviguer  sans  encomb»  et  d'abréger  les 
distances  entre  deux  lacs,  de  doubler  nn  rapide  et  de  relier 
deux  Toies  d'eau  parallèles.    Il  a  encore  exploité  les  pêcherie, 
des  petites  méditerranées,  le  sel  gemme  de  Samia,  ûe  Windsor 
et  les  divers  gîtes  minéraux  du  groupe  Lanark-Gienville,  du 
Sault-Sainte-Marie,  du  Michipicoten  et  de  Cobalt.     Comme 
1  ouverture  de  cette  province  à  la  colonisation  coïncida  près- 
quavec  l'applioatton  nouvelle  de  la  vapeur  à  l'indnstrie  - 
ce  qui  bouleversa  partout  le  conditions  du  travail   _  l>On- 
tarien  se  trouva  plu»  que  les  autres  Canadiens  en  état  de 
profiter  sans  retard  de  cette  transformation  économique  Ce- 
pendant il  manque  totalement  de  houille,  et  les  énergies  hy- 
drauliques ne  se  trouvent  qu'au  nord,  soit  aux  régions  déjà 
envahies  par  le   Franco-Canadien.     Aussi  est^e  plutôt  le 
marchand,  l'exploiteur  de  min«,  que  l'on  y  renconti*.    Mais 
cert  la  terre  qui  fut  et  deir.eure  la  source  par  excellence  de 
la  fortune  ontanenne.    L'esprit  gaélique,  l'esprit  saxon  - 
représentés  par  PEoossais  réparti  sur  tous  les  vieux  tewn- 
ships,  et  par  le  Hanovrien  groupé  dans  six  comtés  de  l'ouest 

^^Umtive  pnvée,  le  principe  du  support  de  l'agriculture  par 
IBtet.  Dailleurs  le  besoin  en  était  grand,  car  une  intelli- 
gente direction  centralisée  des  associations  de  fermiers  (1)  a 

provinciale.    Un  miniàtèrJT,  vÀZ,   '*?^«'  P»""  "ne  direction 

une  oeuvre  ^'éSr,^ûo^'i;,tL\t^'''''j^  '""'■-'""  "'P"'»  '^' 

dedevenirtropindiKtrielie  eT?™^*'       .  empêché  la  province 

du  cultivateur^'cSnce  de,  rrnr:.'"'"'""*  """'  "»  '"■'' 
I-Rirope.  ^  ""  P'*"*  prospères  pays  agricoles  de 
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f^rniB  d'intmdui»  partout  la  cultur«  inten«ve  et  ainsi,  d'ac- 
•  d       IT"^^"'  ""'  P°P'"-*'«°  "««l*  <!««  «dliciteient 

irrj;'*^"^""''^^"'-'-™-'-p"^Hed„ 

Abx  campagnes  réjouies  où  la  vigne  monte  à  l'onne  où  la 
m^est  de  gW,  où  l'ai,  des  vergers  et  des  Ta»;  â 
céréales  ncst  pas  moindre  que  celle  des  pâturages  et  des 

mentent  une  mdustr.e  jamais  in«,tive.  où  l'éducation  tou- 

Z  TiiT  T  "T  '""  ''  ""--  -'^*-*-  ^ 

li2w   '^«"^.'^'^'  '«  -"^  «othique  rayonnant  cher  à 
Ang^^erre,  la  v.e  sociale  ne  soulève  gué.  de  palpit«.ts  J 


XX 

S'il  est  uns  province  ^  Canada  central  dont  le  domaine 
poht^que  corr^ponde  ,  des  bornes  Wen  accentuées  pa^^W 

Z'  '  """^  ''  **""^'  ™"^™-  Et  œ»  f«>"tières  ne 
Z  Tu  T^^r-'^  P~««^  ~  "an«  des  Etts! 
^Zl^'^"'"^"'  '^'°'«*~«-«.  «uccessive^^nt  com- 
mandées par  la  colonie  supérieure  sur  les  autres  possessions 

Ïs  ZrS  "  '"'n°'^'  ''^^«"^  -*  -ahissemenT::»:; 
^«francophones.    Oui,  les  extrémités  de  cette  province  pas- 

nss  M  ?''  !  '"  ''*="■*''"'«  -^«^  fiers  loyalistes  de 
P^ns  mènent  qu'aux  loges  orangist^s  de  Kingston.  Le  pé- 
*ncule  d'Esaex  restera  vraisemblablement  œqu'i  ^t 
ourd'hu..    Aux  riv«,  outaoualses,  et  plu,  ,oi„  eneo«  tZ 

'  ïïrif  :Td'""f  T  f  ^^  '-'''  "^  BupplantSLÎ'e^t 
celte  am  hait  d  matinct  la  ter«  et  ne  sera  pour  cela  jamais 
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«griculteur.     E„«„,  ««„  ,„«  l'or  ontarien  «t  jeté  Port- 

f  Ï;  1  ^r^""'-'  *  '«  «*«  d"  '«  Supérieur  pouf  tenir 
la  clef  de  1  Ouest,  ce.  deux  fondations  jumelles  1(1870)  ne 
grandassent  qu'en  ne  faisant  autant  français^  q„e  .„gl.ises. 
^Cette  pénétration  par  plusieurs  .pointa  -  théâtres  d'une 
lutte  où  sera  vainqueur  le  plus  apte  à. la  vie  agricole  et  in- 
dustnelle  _  nest  peut^tre  pss  le  moindre  assaut  ,u'endure 
1  unité  ontanenne. 

Parce  que  la  langue  continue  J'être  le  plus  fidèle  ciment 
des  patries,  parce  que,  de  cha-jue  rivage  des  petites  méditer- 
.      ranées  canado-amérioaines,  un  m^me  v«rbe  énergique,  concis 
et  facile  rapproche  (es  intérêts  économiques,  et  qu'un  con- 
tact quotidien  favorise  d'intimes  relation,  dont  le  mariage 
est  1  aboutissement,  l'or  et  lesprit  yankee^  pénèt«.nt  l'On- 
tario    Malgré  8es  véhémentes  et  sincères  protestations  d'être 
la  ville  la  plus  attachée  à  la  gloi,^  britannique,  Toronto,  qui 
^  Oit  toujours  near  houndary  enough  to  diMke  Americans 
Toronto  la  puritaine  H  la  loyale,  s'dbstine  à  ne  pas  recon- 
naître  cette  emprise  dautant  plus  ferme  qu'elle  est  servie  par 
la  formidable  amibiance  morale  du  continent.     Avec  ses  sa- 
tellites, la  capitale  ontarienne  -  qui  s'intitule,  tout  comme 
OhKMigo   la  reine  dos  «Grands  Ues"  _  entretient  couram- 
ment le  langage  des  intérêts  et  fait  échange  de  journaux,  de 
Périodiques    et   de    livres   même    avec    Bochester,    Buffalo 
et  Clevela^d.     Sur  le  pédoncule  sud^uest,  où  sont  «uni» 
beaucoup  d'Irlandais,  où  les  dessoudants  des  pionniers  venus 
du  YorMiire,  du  Lancashiro,  de  Uricohnshire  gardent  en- 
core leurs  idiomes  disparate.,  on  eutond  de  plus  en  plus  le 

Tandon,  bâtie  sur  une  autre  Tamise  traversant  des  meadàws 
qui  rappellent  les  plus  fertiles  campagnes  d'Angleterre,  des 
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et  àtuTi»  '*"=t'r'"''  ^^'^"'«  -  n'ayant  ent«  elles 
e   à  leur  mA,  que  d'idéale,  frontières.    Ici,  comme  sur  tant 
da^tres^    t   au  continent,  l'au^  de  la  civinsatioT/ut  W 
sa*.    Pendant  que  les  soeherns  de  la  ra^  algonouine   les 
S  LLTa        '"'""'""  "™"''*'^^'  -  réunissais,,,  1 
Grand  OnontMo  éç^eurant  *  Vautre  côté  de  Veau,  pendant 
que  des  massionnàares  et  la  généreuse  famille  de  U  Véren- 
drye  payaient  de  leur  sang,  d«  leurs  sueurs,  d,    leur  or     e 
dro.t  d'acCs  à  ce  nouveau  monde  -  du  lac  d.  Bois  pie  n  de 
mirements  aux  altiers  et  blancs  sommets  des  Bocheuses  _ 
IAngla.s  restait  cantonné  dans  ses  forts  de  la  mer  de  Hudson 

ser  dernèr^  eux  les  regrets  du  Peau-Rouge  pour  voler  au  s- 
eo«.  de  la^trie  défail.an^  eoux.i  UontrlÎ  blnW 

sud  (18  0),  en  échange  de  leurs  fourrures,  de  IW  .f. /.„  et 

Cepelnf  .Ï  ''""'  'f '^  '  ^^  '*'""*"'  '^  l'.rmelebout. 
revlul„/^^  "?""'"  '"  «y-P-thiques  Français 
revécut  dans  toute  la  plaine,  jusqu'aux  abords  du  pôle  Jus- 
quau  Grand  Océan   dès  n„„  1    „  ,     ,,  ^   ' 

jtean,  des  que  lu  monopole  désormais  contesté 
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de  la  »ociété  de  l'Hudson  c»f  i  n.^. 

chuHo  .«w,  j        '■     ™'""  '»'  a  partager  son  territoire  d« 

SI  u'"*  """''"'"  o^Sani«ition,  fo«i«e,  à  Montrai 
d  abord  nvales  entre  elle.,  pui,  rivales  de  la  pionniè-,     ElÏ 

«plote  du  siècle  précédent:  ils  franchisant  avec  A    Mac- 

fioT  ^:.'"'^'"*-  -"»*--  pour  attei^e  t  pI 
ftque^partK=.pent  avec  l'i™„ortel  ftanklin,  Bea  et  B**  à 
^découverte  par  terix.  du  passade  du  Nord-Ouest,  puis  in- 

le  Î^li  t'^"--   *''•''"  '  '"P^"''  "-^  '«  Siou,  le  Dakota, 
le  M«Kiane  troquaient  leur,  fourrures  avec  l'homme  gui  port 
^T^l  encore  %,.  rivalité comnierciale  se  ma^flt 

Tnot^  T  f  °'°°*'^'"'^^»  (1«21)  ^n  une  seule,  gardant 
le  nom  de  la  plus  ancienne,  la  compagnie  du  Noi^-ôu^t  la 
quelle^devait  .t.  absorbée  à  .on  tour  par  celle  d.  ..hIIu 

Mais  le  domaine  d'exploitation  de  la  puissante  firtne  oui  se 
trouvait  étendu,  d^uis  le  voyage  de  M^Ken^ie    S)'!" 

«  et  t*M-  '"'"'''''"'  ^"  "'«  '"  ^"-elle-Caiie 
E/l^  ''""''"T'""'  -«*"'^*«  <l"i  -  nomment  la  Co- 
lomibie  britannique;  l'année  suivante  l'île  de  Vancouver  qui 
jouissait  depuis  1849  d'un  gouvernement  propre  s'uni  à  1 
jeune  provins  du  littoral;  enfin,  les  co.o'ni^  „é«:  de  la 
mè^  Bouge,  ou  l'on  a  déjà  vaillamment  conquis  deux  liber- 

^rÎZLrr'''""  '""'""'•  '*  *"'*^  "'  ^'  PO''  ^^  four- 
rures (1849),  deviennent  autonomes  en  1860. 

Après  ewtement  deux  siècles  d'existence  ,(1070-1870)    la 
société  de  l'Hudson  .met  sa  charte  depuis  Iongt«mp«  ,^11 


I.ER  ixFr.iEvrEs  oÉooRAPniQrES  jg,., 

à  la  métropole  qui  aban.lonne  A  «)n  tour  los  territoires  libérés 

dJ^^^A  "n  '^""'  ■'"  '"  """^^  •'«  '"  Sa-katolu.wan, 
Ïr^nt ÏtT      "'  '"*""*'  '"  ''"'«  -^^  '»  «""S^.  où  p^ 

«ou-Brule,,  rejeton,  des  trappeurs,  chasseui-s  *  bisons  et 
canotiers  .bas^nadiens  dont  les  p.^ie,  ^^^^g^  7^'  ^ 
sauvag^sse  datent  de  1785,  .t,  a„.,.s.„s  d„  Fort  Garry,  les 

e"  812  7  '"i  'r  '^"^  ''^'"^"*  «*  --^  ^^«x- 
en  1818,  par  la  voie  de  l'Hudson. 

Quand  le  cabinet  d'Ottawa  voulut  étendre  le' cadastre  aux 
^rres  manitobaines,  l'intrusion  brutale  de  ses  arpei^urs  sem- 
bla une  e^Lation  du  pays,  «  qui  «,„,«,,  ,«  «olère  de  ses 
libres  et  méfiants  métis  -(1885)  ;  et  la  prairie  eut  «>n  iip.de 


XXJI 


Des  qu«  le  premier  transcanadien  relia  le  bassin  du  Saint- 
Laurent  à  la  région  manitobaine,  de«  colon,  sortis  des  vieilles 
provinces  ee  répandirent,  à  tra™«  deux  décade,,  au  péri- 
mètre des  paroisses  métisses  et  sur  1 W  même  du  chemirde 
fer;  en  sorte  que  ce  pays  se  trouva  considérablement  gagné 
aux  deux  races  créatrices  du  Dominion,  quand  se  déversa  sur 
toute  la  stoppe  médiale  un  flot  envahisseur  venu  des  Iles 
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Britannique,,  de  l'Europe  continentale.  (Allemand»,  Scandi- 
naves, Slave»)  et  de.  Etata-Uni..  (]) 

Au  lien  de  détourner  au  profit  de  cette  riche  plaine  cen- 
trale n«  exode  constante  depuig  „„  .iècle  des  laui^ntien. 

l'!!r^     Irï  '''"  ^'"""^  '''"'"""  «onvernementale  commit 
erreur  dmt»nsa.er  par  de,  primes  et  par  l'absence  de  sé- 
lection  un  mouvement  migratoire  dont  le  terme  ne  saurait 

S  ^ï""'..*"  f  ""*'  ""*  •"""''  ""  '«  "Pécramon,  de  con- 
erférables  étendue,  des  meilleures  terres  aratle.  doot  k  prix 
décupla  brusquement  (1907). 
Ces  populations  éminemment  hétérogènes,  jetées  sur  le  sol 

lis  T;t  ''"'  """'  •'"•  "'*'  -»*  naturellement  p™- 
S^  r  ^ '■""""  "°°'-»*  to»»  •««  tigrés  en  Amérique.  Dès 
1906  le  parlement  fédéral  donne  à  la  Saskatchewan  et  à  l'AI- 

santa  ouhls  aratoires  mus  par  la  vapeur  ou  l'électricité;  "im- 
portance des  tr..vaux  d'irrigation,  pour  conquérir  sur  bs  ter- 
r^ses  albertanes,  à  même  ke  fougueux  tor^ts  descendus  X 
glaciers,  de  nouveaux  domaines  à  l'agriculture;  1.  mul- 
t.pl.cat.on  des  voies  ferrées  traversant  le  pays  en  tous  sens  et 
encore  la  commodité  du  réginie  hypoth  Jre  et  di  mutatl^^ 


"01 49,149 

1*0* 67  379 

1*03 138,384 

1*0* 130,3,30 

1*03 146.a«« 


1*08 189,084 

1*0'' 134.6a7 

1*08 263,464 

1*0* 146,908 

1*'0 208/794 


Orand  total 

Quelque  SOO.OOO  .«,nt  venus  des  Ktat«  Unis. 


3.390 
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terrienne,  (1)  tout  n„u«  «sertit  ^uo  ce.t  là  )o  creu^t  d'une 
-»«été  nouvelk.,  e«<enti,.|lement  utilitaire  H  <lem«i„  pui,. 
««nt.  Elle  Ignore  tout  du  pwsé  cai«,li„n  et  connaît  peu  l'es- 
pnt  politique  de  la  Confédération.  Au«i  parle-t-elle  déjà 
fort  de  868  droits  et,  on  matière  économique,  se  fait^îlle 
craindre  du  vieux  Canada  qui  lui  a  pourtant  ouvert  la  route 
de  la  prospérité.  Cest  donc  un  milieu  plutôt  obscur  que  ces 
grouillants  agrégats  cosmopolites. 

An  vaste  océan  d'agriculture  qui  se  déroule  depuis  le  lac 
des  Bois  jusqu'aux  contreforU  albertans  tmi,  provinces  gran- 

aroltî.'  T'  Ph-o-^''-'^  vigueur,  sur  un  territoire  de 
357.000,000  dacrcs,  arable  dans  .a  plus  grande  partie. 
yuand  lemhlavure  couvrira  seulement  un  quart  de  ce  do- 
n«i>"e,  la  seule  moisson  annuelle,  à  raison  de  quinze  boisseaux, 
lacre  -  qui  est  aujourd'hui  de  dix-neuf  _  excédera  un 
milliard  et  demi.  Cette  quasi  fabuleuse  récolte  suffira  pour 
nonmr  non  seulement  les  trente  millions  d^  boudies  du  Ca- 
nada de  1950,  mais  encore  plusieurs  Orandes-Bretagnes  ou 
e  Nouveau-Monde  »ntier.  Et  si  l'on  considère  qu3  la  fron- 
tière septentrionale  de  l'Alberta  est  loin  de  coïncider  avec 
celle  de  la  culture  des  céréales  ,notannnont  le  Ué,  c'est  donc 

du  (ina^t-^il^i:,"  ""  ■'."^r"-'"  "'  '"  «•*",«  dans  tout  le  centre 
Z  „  ?•       • ,.  "*  """""•  '""»"'  '"S  méridien,  et  parallèles 

en  sections  d'un  mille,  le  côté  contenant  610  acres     ITn^?   .  ?' 

Or«„1  f™"*":   """«î"   "•■'etion   numérotée   est  inscrué  à  ce 

.-.uérenr,  .^^:::.:^' .i"  ^T^:- :^-^  - 
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dû  ^JT  !         «MwvanUge  économique  rénultant  de  l'unité 
.ffleu'.nt'e^!^i ''  -.te.  eh.mp,  carbonifères  l.itumineu,. 

ae  eerutj:irTei:ï;:r  i:Tr:  i^  t  ^^- 

d'e,tr.ction  facile,  .'ajoutent  le.  inT/   iT  .  "  "°"" 


III 
meK=iale.  anHlr  T*^  P"""*""*^  ««ociation.  com- 

ven  les  contrefort,  albertans,  ver«  la  ré^ion^T,     n  •      . 
jcrree.  et  des  canaux  d'irrieatinn      a,.,  i 

1  hypothèque  an  non.  ,.a  créancier     r  »  ii,...  #       , 

mention  de  l'hypothùone  et  .«    k  "^'"  ""*'*"'  "'"«i 

"on.  hypo.hécai;e«  eTe^  ;„m%:';^'"™"''"  '<"'  '"^->P- 
Torren»,  qui,  en  r.i»„  Z  ZTT'   >'         ""**"       »"?  ^   "•"*■■* 

eha^«e«co„.idéraWe::^Û7p^Le„7^^r^'"   ™*~™''   ""   '" 
aaient  ai„ie„.,  et  -^'-n-^n -^^rr^^p;— " 


impaMibles,  ont  vu  «.  (r.n.fn™       f"««^"w  vieill.rdg  qui, 

cette  pe::::^^.i'^ï::-;^'^-.e  ,6o ...  „« 

«ntre   lien   nue  leur  „~.       *^"*''^'<''  «nais  privées  de  tout 
milieu  ca^  7  '•""•  groupement   cadastral   couvrant   n.uf 
rames  carrés,  forment  un  townshin  ^..nf  i>         ■    ,. 
e.>fe  e«t  copiée  sur  celfe  de  "oXÎil        ''''"""*'^"  """"■ 

tent  leur  diamètre  d.!,  villes  t^oéos  au  cordeau,  percée,  sur 

-nstructiordIS  t^  "  f"!""  ""*  '"'•''™'  ^^  '-♦- 
tiques,  «X  Lstrus  eTÏjf  :/  '«;  '«  ^«^'«'«  -e^thé- 

vvent.     Ce  sont  les  débuts  deTciÎ    ^î''^.''''^^  «ï"  -^ 
utilitaire,  et  cherchant  kliT  L  """^"««"ne.  d'«bord 

Mifioes  la  marld-l'        .  ^'  '"  '"*"  ''«  "«"  ^"''l- 

oett«  rohustrrir  rirrinf  ""^'^^  ^.  ^•^"■■^- 

mcm*  nécessaire  d'mf„,  P<>"rtant,  sans  qu'il  soit 

Paux  s'étalent  à  leur  façade  **"  """""" 
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-..on  à  l-Ame  d».  déraciné,  «  toute  pm«,n.n«,  q«i  retrouve- 
ront ce  ,l„nt  nH,n,me  ne  «nr.it  manquer,  de,  tr«1ition,  n»- 
tjon.le,.  M.i,  M„,  qu'il  ,.!„«  e„„p,„  „^  ,^  con.idé»b1e 
élément  v«nu  de.  Etat-Uni,  -  élément  deux  foi,  démciné  - 
on  con,t«t«  que  le  pay,,  intimement  wndé  .vec  la  grande 
Pla.m,  du   Mi.,i«iipi.MiMonri.  détient  plu.  américain  que 

oell«  qu,  font  du  tno  provmoial  un  pn,lonp.ment  du  damier 
de»  Etat,  rénoblicain,  <h  midi  commandent  néce,«irement 
détroit.,  relation,  économique.,  m  la  vie  ««rricole  nui  ,'«t 
•mnoPée  ,nr  tont  le  contre  du  continent  _  vie  c«,..ntiellement 
.ndénendanto  et  pronr-  A  dévelorwr  une  ,ociéfé  A  formation 
n<.Wi.ul»r!..e  _  ratta.»..  eneo«.  mio„T  le,  ron„I,fion,.  dn 
nord  A  celle,  du  <md.  An.,i  I,  conver«.tion  d',ff,ir-.,  n'.n 
W.nninenr.  Be^în,.  S„k,toon.  lWedirirc.TT„«  T^.M,rîd»>  et 
Catrarv  entreti-nwnt  avec  ChÎM"»,.  S,;ni-P„„l  -pt  Winn»»- 
ooli-.  Tille,  de  la  ,»f.tion  oorre,T>„nd,nte  dp.  W^t.-TTni,  p.t. 
elle  de  b?anooi,n  nlu,  intére,.,nte  on'«v.n  In,  „„t^  '^„. 
m-TcUnx  de  la  Liurentie  on  <»-  U  zone  tri-^mr-hen,». 

Comme  le  rouairc  Wuvemem'eotRl  d„  no-nîoîon  attribue 
h  cbaoue  nrovince  une  renréwntation  éonitaMe.  eomme  l'es- 
pace fertile  et  de  précieiw»,  rewourcc  nnturelle,  ne  mannnfnt 
pas,  et  que  h  Jour  n'est  pa,  éloiimé  o(i  l'administration  de-< 
terres  de  la  couronne  sera  décentralisée,  il  e,t  certes  difficil- 
«le  prévoir  quel  sera  le  terme  de  l'état  tout  transitoire  d'A 
prérent. 

C'est  en   vain   que   plusieurs   transcanadiens   abrègent   la 
route  vers  les  deux  océans  et  rejettent  plu,  au  uorf  l'axe  éco- 
nomique de  la  Saskatchewan  et  de  TAlberta;  c'est  en  vain 
que  ces  provinc:,.  centres  excentrique,  du  Canada;  se  prolon- 
■gent  sur  les  forêts,  les  lacs,  les  chate,  de  l'Arctique,  et  que  la 


I.M  i.vrt,i!i!.sri{H  oÉiMiiiA ijiniR  J3J, 

mer  do  Jlud«.„  prtW„tc  un  débouché  p^ticblo  w™  l'Eu- 

.hon«   dont  1*,  léguLture,  .ié«e„t  dan,  d'impo^int.  cfpf- 
Ms.  ol.é.«.„t  à  d'impérieu*.  |„i,  géographique.,  trouv.,.,n^ 

rZ".r  't-ir  '^'"'"*"  '"  '■  ^'^  '-""'*••'"••  -»"- 

W.  blen«>nt  .tt.rés  v«r«  le.  K,,u.ir„i,  .,.,„t   i,,  ^„j   j^j, 
tout  imprégné,  du  «-n.  propru  de  la  vie. 
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^»  Co7om6.>-Br.Va»„.gu..-Aprè«  ,'être  arrêté,  aux  flanc, 
«nguleux  de  la  formidable  chaîne  de.  Bocheu«,  pour  con- 
Bidérer  un«  dernière  foi,  la  monotone  mai,  féeonde  plaine 
-  ce  nouveau  creuaet  ««ial.  _  «,„.  gravi«on.  de  fanta,- 
hque.  enWmenU  calcaire.,  et  à  peine  po.c.„.-nou,  fc  pied 
•ar    arête  continentale  que  tout  change  de  décor.:  un  monde 

que  découpent  d'effrayant,  canon.,  de.  fleuve.  touLnté., 
bouclant  des  mont,  aux  pente.  de«,uel.  le.  nevés  disputent 
le  champ  à  de  gigantesque,  conifères,  ^.ui.  dan.  le  lointain 

1  écoroe  -  à  travers  «s  plu.  récentes  concrétions  calcaire. 
^«ZT  ,  ^'■""'   ""   '^"''  ^''  "8"^"   "'"«'*«'«.   I»" 

rencontre  de  ce.  deux  age»t«  -  mer  et  «.onta^ne^  _  qui 
produit  une  aiK.ndance  de  houille  blanche  et  l'exubérance 
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Hors  les  reconnaissances  H»  nov,™.. 

le  traité  dit  Ho  l'n-^—  ,  •    "^  ^^if> 

Fv^htli  '°'f«»°  P™'»"»''  à  travers  le  détroit  de 

a  I  est  des  Bocheuses,  jusqu'au  lac  des  Bois 

.ér^ies  "xn  2^zir:::TT  r- 

cisTo   d'A„=t,.i-       -         .  ^   '      """  ^e  San-Pnin- 

de  Diastr«  r«.„    n-         ^    ,     ^        '  '*'  ^'"gt-C'nq  million 
ne  représentaient  pas  ce  qu'ils  avaient  coûté 

d  attentats  à  la  vie  hmaaine  et  autant  de  respect  de  la  p«,- 
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-^l'^fJ-pZ^TV  '"""  "'"  '*'" 

lois  anglaises  sur  ce  uav»     ru^  ia,:o  .       • 

la    Hirfson    R,'     n  ^      ^  1858  le  principal  facteur  de 

Joindre  e„l:  ;  z  ttJi^^ziTr  r*^-^  ^  ^'^ 

»  1.        tAjji    J  "«venir  la  iJntish  Columbia  qui  adhère 

coït     <!  r  ""•>  ""^  ^'"^  '«"^-    Au  n,<«nent  où  ce  te 

cobnie  transrocheuse  entra  dan,  le  Dominion,  elle  ne  oomp! 
U^t  encore  qu'un,  population  blanche  de  1^58  .  Et Tr 
Slitr"'  «*.--'"-l«.  «.348  personnes  vivaifnt  de 
Uxptetaton  «,n,é«,  et  se«l.n..nt  1,827  de  l'agricnltur.. 
»  1°  ^Y;„V'"-'>-  »'eûtV  alo.  de  Ministère  respon- 

Santrcor  "'""  ""^  ^'^'^^    (1871-188:),  o'et^ 

loppement  prochain,  qu'elle  exigea  l'avantage  d'envoyer  au 
parlement  quatre  sénateur»  et  pas  moins  del  députlavl 
h  promesse  qu'un  diemiu  de  fer  la  relierait  Intôt  2 
vieilles  provinces  de  l'tst.  «'«aitot  aux 

n^r^*'  "^  ''^"^'«i^'»  «'  entreprenant  Anglo-Saxon  re-  ' 
l^VZ  "''  """"""^^  ^"^  ^  ^  tire^co^lent 
^hénomén^e  façon^    Aussi,  que  lui  manque-t-il  pour  pros- 

r^  ri  ?"  Ï",u  '^  ''  '*  Pa-e-au-Corbeau,  en  Ko«4ie, 
de  k  nvièi^  Telkwa.  de  l'île  de  Vancouver  et  de  l'archipe 
de  la  Beine-Charlotte,  que  l'on  vient  d'entaoner,  semblent 
oonvnr  une  superficie  de  douze  cent  milles,  te  gisements 
mméralogiques  déjà  reconnus  sur  plusieurs  points  -  or  ar- 
g^nt,  plomb,  cuiv.^  et  fer  -  <x,nfirm«nt  cette  ihéorie  que  le 
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système  orogénique  de  rouest  an,éricai„  «t  partent  riche  " 
™>nt  Wonné.     Chacun  des  v.r«ant.  q„i  regaint  le  pÎ 

la^"  î  i     "  """^  <=h«ïue  printe^p^  „„«  ^^  .^ondaute 

«"entrer™""  T  ""  "'*"'^'''  '«  «>-»  ^^^  fleuves 
et  pénètrent  jusqu'aux  sour<^  élevées  des  plus  petits 
aifluents.    I^  vaste  plafc«u  qui  s'étend  au  snd  du  sr    de 

r;    *  "  du  F«»er,  les  fruits  cultivés  ont  u.e  couleur  et 

lia  Pr/sZ'^'"*.'^  ^'«^"^'^-^  '-P-'-  A»  bassin 
<1«  i«  Pau  supérieure  il  se  trouve  quelque  dix  millions  d'«.«.. 
propices  à  la  cultui*  du  blé  TOkZ  ^"  """"ons  d  acres 
des  ti»i»  nh.tn^     ^  '  *"  '«  ^^^«*^'  occidental 

t-U  de  commode  champs  à  céréales  pour  «ourrir    sans  le 

«-urs  4n  dehors,  1.  .nultitu4e  des  ouvrier  qr;nZn 

•doouun  duis  une  si  attirante  usine.  entreront 

TVmt  »,  aonde  à  elle  seule,  cette  province,  que  la  nature 
.  «  jalousement  isolée  de  «s  soeurs  canadienLi  „  ^d^ 
^é,à  plus  au^elà  des  Rocheuses  que  peur  y  vendi  l"C 
dnctions  de  ses  pêcheries  et  de  ses  vergers  Aussi  Z  T 
tjt  avec  les  EUts  du  littoral,  où  les  Zii^'ln:^^^^ 

inln""'"''""*  '"  "^««  P°-  oonsoUder  de!^C 
«téréts  économiques,  qu'elle  noue  ses  plus  durables  amt! 

«xS'lTmi"  T  J:Tr  ""'  ^  -^  âge;  uae  même 
«>«é(*  c^merc.,ale  (U  Hudson  Bay  €o.)  les  a  fondée;  une 
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mfeie  population  cosmopolite  le,  a  envahies.     PilJeg  de  la 

vlr^.  1^':  '  "'""'"•'^  ^"''"«  «ï*  San-Fmncisoo,  et 
VKtom  de  1  autre  côté  du  Fuoa.  Toutes  deux  sont  d^w- 
nue  métropoles,  mais  non  capitales;  et  voiJà  <ïue  de  sérieuses 
nvales  partagent  .maintenant  leur  renommée:  à  400  milles 
au  nord  de  U  grande  ville  californienne  s'est  outillée  Seattle 
t-M  de  lignes  pour  tout  l'Alaska,   tandis  qu'au  canal  àé 

d»n    bât.e  au  fond  d'un  fjorf  abyssal,  gardera  demain  la 

TmûJ^  "'"'  '"''•''*'  *"*'*  l'Extrême-Oocident 

En  fi^  d'une  destinée  si  étroitement  confondue  des  ponn- 

l^ns  d'une  même  zone  natu.lle,  la  mer  .'a  paTsuffi  à 

X  ri  ;  'T  "r*"'  •'*'  ^^  *  >"  «om^pHcué l 

vallée»  de  la  frontière,  deux  diemins  de  for  soudent  k-s  plus 
voisma^ansconti^entau,  du  Canada  et  des  Etats-UnL  ' 

n  J^  t'^r"''''^  ""*^"'''  -ï"'  ^'Wuie  d'abord  sur  la 
P^lafaon,  fut  ici  plus  lent  à  correspondie  à  celui  du  ud. 
Ai«s,  la  province  colombienne  s'est^lle  vue  subjuguée  au 
cours  du  dernier  quart  de  siècle,  par  l'or  répub  icdn  ^i  " 
dé^rn^s,  commande   impérieusement   à   l'exploitation   d™ 


XXV 

De  toutes  les  provinces  canadiennes,  c'est  la  Colombie  qui 

llnr  V  r  'r  """''^  -^  d^ntraUsatlon  gouverL 
^ntale.  Certes,  fe  régime  parlementaire  est  britannique 
comme  aux  huit  eut»,  ]ég-;,l.tures   locales  du  Dominion; 
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«teur  de  la  fortnn.  7°*""*'^  '  *=*«'  en  un  pouvoir  dispen- 
w«meni  socialiste  dea   unions   ouvrière»  «    infl..-  i 

législation  colombienne,  pour  que  rZri^  ""■  '" 

des  hÔDitauT    A^    ^      /  ^^      autorité  provincia  e  donne 

nie  le    Ilf      "    ,''  '*'  bibliothèques  en  taxant  ell^ 
^inioirie  1  r  ''r'*"!.""  "^  '"  """•■"■P"''"  "'- 

lairo.  si  largement  rëprZti  ''"V^"*'  '"  '"  "*  """^ 
,.w,„j         ,  représentée  par  des  aventuriers  du  vim,» 

«•onde,  «(.tant  que  dans  l'égoïsme  brutal  de  l'IL. 

«t  pire,  ne  craignant  pas  de  s'éparoiller  s  nnn  t 

sont  faits  marr-lian^»       ■  "P^^PUler,  8,000  Japonais  se 

Tsit:  Ir       ,  "t"'^---    Il  date  de  la  fin  du 
Bu  1906  débarquait  à  Vancouver  un  pi^mier  contingent 


tiAp),.  «.  Mplo:tation  forestière  et  à  la 

zr.i:.!'rtitr::rT''  -—  ^'-  - 

descendent  de«  SikheTn  k      !     *""'"*'  i™Périâux;  ils 

anglaise  LTa   ,  ^'"  '""'"«^""'t  d'eux-mêmes  Ja  c^we 

te^nt  IS    es'    '"J'^r^T  'r**""'^"'^'  ^'^  P'^" 
Wer  pour  cela  ItfStt   "    "'^   -"-'i-nea,   se 

-«le  <*efa  de  famiUe  Slm  t.Tl  t      "°'  '^  "' 
-trop  important  au  g^  de  J    u     eut„fria"p  TT 
demeure  un  pay,  de  lianes.    D'autre  Irtull.      ?   ' 
problème  relève  de  1»   ™-*       ,  ^   '  ''  *'"'""!  <^e  ce 

AAf  ,  ^  **  "métropole,  car  il  s'agit  d'abord  de 

at    Ice^  P~;P«-ent  être  avantageusement  corn- 
^t  12;  -^/^-oP^n.   de   ,'Européen  d'Amérique 

-ait^e  paf;rotrt"iT:;t;:r  ^  -""^''^^  - 

^^  une  ™e  dont  les  Z.  ZZ:;  nTlr: 

^^r.crp-o:r;ru^^ 

**  -^-^^-  n-^e  orienta,,  et^i  neTutl ;t  Z 
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êtr^  fem^,.  E.t.e  vraiment  Tavant-garde  d'une  Asie  e« 
ma  d«xpa„„on,  renoontrant,  sur  oc  merveilleux  versant  pac-i- 
f^ue.  une  autre  avant-ga^e.  celle  de  la  civilisation  eu«>. 
P^nne  en  train  de  doubler  la  Terre  ? 

U  fébrile  Colonéie  se  tirera-t-elle  bientôt  de  son  en- 
g.H..nage  socialiste,  cette  organisation  la  plus  meurtrière  de 

l!!t""  ZT  ^"  '*  '"«'^*^  >°dividuelle  ?  ses  problèmes  de 
aces  se  résoudront-ils  plutôt  dans  la  fonnation  d'un  nouveau 

iTdelT":  !   ?""'  ''"'"  '"'''^  '"^  <=«««  P»^'"»  d-  versant 
ooculental  où  tout  «cite  à  l'aotiyité,  son  rôle  maritime  ne 

tardera  pas  de  répondra  à  l'industrie  des  vallées,  pour  que  la 

P-^nce  éco«,mique  fasie  équilib.  à  celle  <,ui  s  Wante  sur 

ilTT  ^  *""""°*'"*  ""*  '"'  «PP™«  1»  P«»'e  "tlan- 

slnT.  IT^  .  "  ""''  ""  *°^  '*'  '^'^"'''°«  d'«-»t«ne« 
«ort  de  la  ColonA^  paraît  déjà  lié  à  cK>lui  des  Etats  méridio- 

V  le  un,t  poUt:que  fasse  coïncider  ses  frontières  avec  celles 
que  la  nature  a  si  fortement,  si  nettement  dessinées  à  l'ouest 
des  Rocheuses,  de  la  CaWomiL.  à  l'Alaska. 


CHAPITRE  SIX1JÎ:ME 


LES  rROBLÈMES  NATIONAUX 


^UH  le  Wda  touche  aux  grouillante  Etat»-Unis  pour 

il  "itlT  f'a't    "*  '"«^"^  '^^  ^'^««  *  'ava- 
lise avec  celle  du  Grand  Océan  qui  l'éoarte  de  l'Asie-  elle 

ZT,      "  "'^  '"  ^'"-^  ""'  l'^'oi^nen/a   lîr;^ 
Au  d     ,  ,^  ^  ^.^^^^^^  ^^_^  ^  ^  p^^^ 

rilale  an      I  "^'^^""'^   «'-'   à   sa   Wiére   n>é- 
ndionale  et  les  lacs  qui  sont  légion  sur  t«ut  l'écu  granitiour 
Hon  8a,nt.Wnt,  artère  capitale  de  pénétration  Ter- 
nit TZ'T'-'  --'  '^  ™'  '-  «--    Au.  tel 
sTcci^ne  «W         '":■  """  "'^'*«  P*"'""  '^"«ntiennes 

^u:a?i^s:q:rr^;olr^""""-^  --  '« 

ia^tique  et  donne ^naisILl"  itZ'ZXZ.^nt 
v«ux  qai  se  partagent  la  coll«.t,L  ée.Z.Z'^,^^' 
™  ver»nt  oriental  de  .'Amérique:  le  M^Z^X'sZ 
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I 


katchew«n-Nel«,n,  le  Saint-Laurent  et  le  Mi,,i«,ipi.  Vnr 
delà  l'arête  des  Bocheure.  git  une  qnatriènie  unité  géogn- 
phique  recueillant  ju«iu'.u  fond  de  see  plus  étroite»  vallée,, 
la  oares^,  de«  tiède»  souffle»  du  Pacifique,  Undi»  quaux 
t^ux  du  jour  brille  la  glace  de»  sommet»  altier». 

Terre  de  la  multitude  et  de  l'inuneaae,  du  vétusté  et  du 
n««ant,  ce  Canada  réunit  encore  la  grâce  de  l'opulence  à  la 
désolation  de  l'aridité,  «r  le  développement  nord-sud  de  »e» 
zones  présente  soit  un  mélange;  comme  aux  !eux  littoraux, 
soit  une  succession  méthodique,  comme  aux  région»  mé- 
diaire»,  de  champ,  fertilps  d'accès  commode,  de  domaine»  fo- 
restiers  pullulants  de  vie  animale  et  frémi»«,nts  de  la  course 
des  eaux  sur  un  sol  dur.  mais  richement  minéralisé,  puis  de 
morne»  espaces  qui  couronnent  l'Amérique. 
San»  songer  à  ses  autochtone»,  race»  dévoyée»,  aujourdTini 

r^r^**"' ,"*•"*  ''J^'*'"'*  ""^  "S*"  «ny-térieux  qui  n'ont  pas 
d-histoiK   le  Dominion  canadien  garde,  en  le»  pétrissant  à 
nouveau,  ks  rejeton»  des  deux  plus  remarquable»  nation»  de 
1  Europe.    Trop  vivace»  pour  ae  œnlondre,  Françai»  et  AOglo- 
Saxon»  conservant  dans  leur  esprit  et  dan»  leur  coeur  un  con- 
sidérable trésor  dea  tradition»,  _  avec  I.  langue,  la  foi  et  le 
aene  de  la  vie  respectifs  -  qui  continuent  de  fleurir  dans  leur 
patned  origine,  l'une  idéaliste,  l'autre  utilitaire.     Profit«i,t 
des  dure»  expérience»  du  Vieux-Monde,  ils  se  sont  allégis 
de  maint»  préjugé»  sociaux  qui  entravent  la  libre  évolution 
de  leurs  sociétés  mère»  et,  doués  à  un  haut  degré  de  la 
puissance   créatrice,  de  la  faculté   d'assimilation    il»   ,ont 
persuadé»,  devant  le»  promesw»  de  la  terre,  que  l'avenir  leur 
appartient;   «usai   marchent-ils   désormais  d'un   pas   ferme 
vers  leur  destinée.    Que  dis-jo  ?  ce  théâtre  d'une  économique 


IM  l'BOBLàlIBg  NATIONAUX  J49 

émuUtia^qui  .  rendu  le  Cn.d.  capable  de  «,  .rffi„  4  lui- 
•Wme  depuis  un  demi  .iècle  et  qui,  devenu  pour  tou.  un 
co.n  du  «lobe  à  retenir,  le  placera  demain  au  rang  des  plus 
^nds  Eut.  ne  .«.t  réalisé  et  ne  dû«  que  ^  f,.  L'^! 
«^n  dea  deu,  race.  d«H,  un  régime  politique  dont  IWce 
même  ett  le  mutuel  respect  de  leur  individualité. 


II 


Mai,,  toujours  et  partout,   il  faut  aux  collectivités  hu- 
/mames  surnageant  des  impérieux  soucis  matériels,  une  patri,. 
I  avec  ses  frontières,  avec  «on  verbe,  av«c  ses  institutions  avec 
H>n  ilme  nationale  enfin,  pour  quelles  acquièrent  leur  par- 
faite   originalité,    pour   quelles    remplissent   leur   rôle    de 

I  Znl  T  t'^'  ^"^  '"'  '^  '"""''  vraisemblablement  le 
?  ,  n  ^T^  ''°'"=  "'  ^"^^'  ^  «"«'■«<"  Dominions 
de  la  Grande-Bretagne  s'en  détachera-t-il  comme  un  fruit 
mûr  ?  Dans  quelles  douleurs,  dans  qurl,  sp«,mes  l'indivi- 
dualité dé  ses  éléments  ethniques,  dont  le  cantonnement  di- 
ngé  par  une  intangible  puissance,  paraît  déjà  destiné  à 
correspondre  avec  les  régions  naturelles  autonomes  du  con- 
tinent,  va-t-elle  s'enfanter  elle-même  ? 

Certes,  la  science  humaine  est  aveugle,  incertaine,  futile- 
toute  comparaison  entre  deux  nations,  deux  pays  reste  malai- 
sée, parce  que  l'esprit  des  ra«s,  l'ambiance  du  milieu  phy- 
«.que  et  celle  des  époques  n'ont  entre  elles  que  de  lointain* 
res^rablances;  surtout  parce  que  l'âme  humaine,  malgré  son 
fonds  d  Identité  coiumune,  «-ste  perpétuellement  changeante 
.  et  que  cest  cette  seule  mobilité  extérieure  qui  jette  quelque 
disiinciion  entre  les  jKuples  modernea.  , 
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auoÏÏL/"'  co'le-^ivité.  ce  principe  de,  „.,.,i.i,... 
rent.    i^  Cân.dK.n,  portent  donc  en  eux^me.  le  «XTrf 

«exonne    qn.  ^,pp„ie  ,ar  l'Amérique  entiè,*,   fini™!^^ 
par  absorber  la  néo-franraiw  ?    Pt  .q».       v,> 
l'un  Durement  ..éj—v^  ^  proWèmea  externe»; 

rendu  "Zn^"^""^  ''  '""'^'  "^^  continent.liam 
rendu  imminent  par  la  concordance  des  zone,  naturelle,  »„,  ,^ 

qûat^lw!^-        t      "'  '*  '""■  •''''*°«**  'î''  '«"«"e  pour 

t>qne:  la  menace  d'une  main-mise  par  la  métro»,!,.        ■ 

^«e^U  prot^ndémeM  ^  rappoL  ^^^ÏÏ  ■    VoT 

p"^«i^nf  briû  '"  '"'""  "™'  ^'  «"  *»«-«'«  des  autres 
posaesswns  britanniques,  en  1«  faisant  participer   contraire-' 

ZL^  -tér^ts.  à  la  mondiale  vie  mLireÎ.a  otndt 


III 


J^  quelque  sept  millions  et  demi  d.  Canadiens  ,(1)  se  par 

qna  re  million,  et  demi  d'anglophones  et  quel<,ue  tris  cent 
mille  étra.g.«  en  voie  d'assimilation,  et  dont  1*  maiorï^ 

latlon  d^Ca'nX""™'  "'  ""  ''«  *  "O*-^"  ^>-  'a  popu-- 


1.KH   I-H()HI,È1|KS  NATIOXAUX  Jm 

«ira  bfcutflt  la  maue  de.  Anglo-Saxoni  loi  U  „„„k     ^ 
fauta  A„  1,  !.,.„  ,    *  •   *'•  '«  nombre  dea  en- 

1  Vè  J  de    Z  '•"f  ""^  **^"^°""  -l*qu.teme„t  celui 
nL.  !^»      ^  *  *'**°'"""'  """"■'"':  "••*•  tout  «nglo- 

fo™Î  "^  ""^'f '""«'  «!•"  '«vap*  «  Amérique  1.  religion  ré- 

eruté.  parm,  l„  Allemand.,  lea  Ruthène,  (Oalicien.)  de, 
provm..,  médiale.,  le,  ..uvag«  de,  ré,en..  et  lûlan, 
norJ.  enfin  et  surtout  le,  Irlandai,  <,„i  n'ont  l^l^t 

;:::r:;;:::;;:''— -™----: 

nvéa  au  wl  natwnal  q„.  ,«  conquête  et  «a  conver.atl„„  ,e 
pon«mm„t  depuig  troi,  «iècte,.  " 

d  «te  du  m,l«u  naturel  et  déjà  aignalée,.  ce  type  .  le  f«,nt 
pu,  élevé,  nu.,,  non  pl„,  U-,e,  le  nez,  lé^.mLuqu  lin  e^ 

plu,  blême  que  «lu,  de  ,e,  voisin,.    Structure  et  mu,cula- 
h,re  donnent  à  ces  nationaux  une  étonnante  sup^^-io^r,; 

S  r.  """'"'  '''  "*"■•=  '  P-^îe  pour  esti- 

■nation  &  leur  v,g„eur  celle  de,  rein,,  1«,  pionnier,  du  Ca- 
nada ,urpa„ent  TAnglo-Saxon  (1).    Extrême  e,t  L  ^nt 


m 


nnum  n  nveit^  w  canaua 


fondit  lu  cinquième  ij«cle  .»«,  .l»  au™.„.       „      '    . 
pour  leur  impo*,r  .on  r*.w  ■  ^  K«"o-">n..in. 

r       »u  gain  _  c«t-à-dire  Dormtndi  _  Im  P~n-.,x_r. 
•lien»  no  noMiMati»  ^  ,  *  rrtnco-CMt- 

no  potudeot  pu  encore  de  granden  riche»  ^--.^  k 

tude  à  1.  Tl        '""'*'«•'"  «^t*"*'-    Toutefoi.  leur  apti. 

.iYp-ti«a«er;;:SeS;;x""yeïr  *-!* 

tude  à  bénéficier  des  avautage,  du TriZn»  "  'P"" 

.  valu  d-étn,  .ppe,^  .^  A^^ai    paTJnT w'""'-  *""  """ 
n'eat  p.,  ,o„.e  ,a  vérité,  car  sÎl^!    .  '"'•     '^"'' 

.lan8  le,  lutten  politiou«  .'  '  h^-^usement  divisés 
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IV 

Anglo-SMon  e«t  le  terme    -.    ..r  „„. 

«"npte  1.500.000  i„divid,„  reconnais,,,      ?  L       T'^v" 

<l>v.d„.  -  ^.„g^  ,^  ,^  p_.^,^^^._^^   débo«l.nt«,  chez 

quirir  a  ta  pointe  de  IVpSe  i,„.^„rKr'''  '""'■  •'<>'»  dû  ^n- 
ration  ne  date  que  d•bt^elTJl^^^^^  "'*^**-    ^otre  iibé- 

ment  d««,t  ,„  injonctlo^éSi^^"' r^^l  """^  *"?  »*»*- 
contrainte  impoeêe  A  no.  D«r«  rt.„  '.  "'  "°  "*•"««  de  la 
™»t.  où  l'on  ^fl»tt.rde1n^«o"ir!  •/',"*•  •'"  «-""-W 
aai..-  MM.  I>«ro.ler.  et  Fm.^!»^  l  ''''  '**  e<»evelir  A  la- 
'^9'^.  p.  884.  Montréal  Tii^ """*•  ^«  *«^«  /'■«-Mtop  e«  Amé- 
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I aristocrate.  Une  vie  plutôt. facile  et  de  nomlbreux  mariages' 
avec  le»  vrais  Anglo-Saxons  tendent  à  oblitérer  dicz  eux  les 
signes  caractéristiques  ûv  Celte:  rondeur  de  la  tôte,  proémi- 
nenoe  d«B  mâchoires  et  des  arcades  sourcilières. 

iC^mt  par  leur  self  confidence  et  leurs  instincts  débridés 
que  ces  types  accomplis  des  races  brutales  du  nord  con- 
trastent le  plus  vivement  >vec  le  patient  et  joyeux  Canadien- 
Français.    Cette  masse  britannique  accentue  encore  son  in- 
fluence par  les  appuis  moraux  de  se  savoir  l'énorme  TnaJorité 
en  terre  conquise,  lieu  d'affluence  des  capitaux  de  la  mère- 
patrie,  et  surtout  de  compter  que  sa  civilisation  est  commune 
à  tout  ce  continent.    M^is  en  revanche,  et  c'est  un  bonheur 
pour  le  Canada  français,  il  famt  reconnaître  qu'en  dépit  de 
•    ces  écrasants  avantages,  l'Anglo-Saxon  est,  entre  les  peuples 
euTopfens,  le  moins  doué  pour  s^assîïniler  les  antre8_xaçej. 
Ici  commeTSTr&naé  gaéliqje,  en  Afrique-Sxid  eFaux  Indes, 
si  son  or  lui  assure  la  domination,  elle    -  .a  manifestement 
impuissante  à  se  fusionner  à  d'autres  éléments  nationaux. 

Im  race  anglo-saxonne  —  abstraction  faite  de  ses  variantes, 
les  Highlanders  d'Ecosse  et  les  Irlandais,  qui  paraissent  ici 
diestinés  à  s'identifier  pour  la  grossir  —  en  est  une  énergique, 
obstinée  jusqu'à  la  violence,  roide  dans  ses  résolutions  et  in- 
fatigable dans  l'effort  solitaire.  De  desseins  égoïstes,  elle 
amhitionne  une  vie  aisée;  il  lui  faut  un  profit  immédiat. 
Mais  ce  produit  achevé  de  la  formation  particulariste.  ces 
hommes  nés  paur  le  travail,  capables  ,lo  coloniser  des  conti- 
nents, restent  impuissants,  savons-nous,  àjeajgsonner,  parce 
que  la  générosité  est  leur  moindre  vertu.-(l) 

[  1.     "Elle  (la  race  anglo-saxonne)  «t  pénétrée  de  sa  sunré- 

!  matie  elle  na  point  l'humeur  aimable,  elle  n'a  que  le  souci  cons- 
tant de  son  intérêt,  même  aux  dépens  de  ce  que  les  a«tr«,  ont  de 
plus  cher  et  de  plus  sacré."  L.  Nemours-Cxli-é,  i.»  /«co„^. 
gunieen  de  John  Bull,  p.  65,  Pari»,  1888. 
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Si  plagieaj,  des  qualité,  morales  Ae  l'Anglo-Saxon  con- 
vie^ei^t  également  à  son  prototype,  l'Anglais,  comme  a« 
Eco«a.s  et  aux  Irlandais,  il  se  trouve  chez  ces  demie™,  des 
différences  qu  on  ne  saurait  négliger  de  décrire,  paree  qu'elles 
Be    sont    amplement    illustrées    dans    ce    pays    de    <teux 
races.    L  Ecossais  n'a  ni  la  rogue  anglaise  ni  l'astuce'  irlan- 
daise.    Oest  à  ga  profonde  sociabilité  à  jamais  écrite  dans 
1  histoire,    qu'il    faut    attribuer    l'absorption    relativement 
prompte  de  ees  petits  essaims  par  les  Québécois,  au  cours  du 
siècle  dernier,  et  le  profit  que  tous  les  Canadiens  ont  tiré  de 
son  avancement  dans  l'induBtrie,  l'agriculture  et  la  finance. 
Les  Irlandais  jettent  la  plus  grande  distraction  dans  ce 
.  monde  d  Amérique.    Issus  de  pasteurs  et  non  d'agriculteur, 
Ils  dédaignent  d'instinct  le  labeur  manuel.     Fiers  de  leur 
souplesse  d'esprit  Hs  sont  follement  ambitieux  et  d'autant 
plus  fnands  d'autorité  que  leur  originelle  formation  les  dis- 
^•U  \     fl^"'*»»"-     Aussi  encombrent-ils  les  deux  extré- 
mités de  lordw  social,  le  prolétariat  et  les  carrier  libé 
raies.    Suprêmement  dédaigneux  do  la  glèbe,  plutôt  inaptes 
au  commeree,  ne  faisant  que  .passer  à  l'atelier,  ils  se  groupent 
dans  les  vUes  pour  s'y  partager  la  misère  du  pic,  la  sécurité 
du  rond-de^uir  et  la  gloire  des  postes  de  commandement 
Si  encore  cet  élément  celte  a«iste  de  nos  jours  à  l'ouverture 
des  régions  agricoles  et  surtout  à  la  création  des  centres  mi- 
niers, cest  1  indice  qu'il  tente  résolument  de  créer  vite  une 
aristocratie  de  la  richesse  appuyée  par  l'autorité.    Son  idmi- 
rable  espnt  de  corps  se  manifeste  dans  l'organisation  des 
unions  ouvrières  et  des  associations  mutuellistes.  (1) 
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Presque  ton.  catholiques  à  leur  débarquement  -  aui 
Etats-TJnig  cmmo  en  Canada  -  ]««  Irlandais  s,  «ont  d'abord 
d«endng  .„«  obstination  .pour  con^rrer  leur  foi  dans  l'am- 
bmnce  protestMte;.  mais  disséminés  à  IWès,  privés  de  la 
sédentaire  vie  agricole  et  de  prêttfs  de  leur  race,  ils  n'ont  pu 
donner  une  éducation  chrétienne  à  leurs  enfants  ni  alimenter 
une  pre»e  nationale,  il,  ont  fait  des  mariages  mixtes,  accepté 
la  langue  anglaise,  et  subi  pour  tout  cela  l'influence  du  natu.  • 
raliame  américain.  (1)  .C'est  dans  le  Québec  et  aux  lieux 
vowms  où  l'Egli*  franc(H=anadienne  a  volé  à  leur  secours, 
que  cas  nouveaux  venus  sont  restés  le  plus  catholiques. 

Lame  celte,  rêveuse,et  douce  de  «a  nature,  paraît  s'être 
faussée  au  cours  des  siècles  du  despotisme  angUis  Quoi 
qu  II  en  «,it,  ces  enfants  de  l'Eriu,  transportés  en  Amérique, 
ont  mtroduit  dans  le  catàolicis^ne,  un  instinct  qu'il  réprouve 
par  son  essence  même  _  l'instinct  de  la  persécution. 

pour  cent.  En  1901  il  y  avait  «u  CanlT^  ^^1  Can^"""'!^°J^' 
Sine  irlandais  et  «ufement  i»2,Ê^iZio^e^Tt"°''- 
gflaise  ou  autres  que  le  farnsais.  Plu,  àe^ZJJlf^,"': 
anKlais,  «co»ai^  polonais,  allemand"  Z.  TàZtt  T 
Irlandais   pem-ent-ils   attribuer   des   pmes  li  ^  r  '" 

causes  réunies?     Xou,  ne  saurions  le  dife  ^.     w    1^       ■'*' 
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^'ome.  le  gaëlHjue,  dont  ils  rougi«ent  niên»,  ce.  IrlaïKlai» 
iTtlnfr^  à  la  rac.  pioanié.  r«,io„«  de  l'eur  vail^t.  ,' 
luttent  pu,  opimâtrement  <,u'ils  ne  le  font  pour  gJer  de 

twie  à  lég.rd  de  ceux  qui  sauvèrent  les  émigrants  de  1846 
d'une  nK,rt  peetilentielle,  témoigne  du«e  éclatante  fa^n    u 
a  communauté  de  langue  unit  des  peuples  plus  efficrjn 
que  ne  -peut  le  faire  k  communauté  de  foi  .^ême 


VI 

1*8  religions  sont  des  forces  morales  dont  il  faut  tenir 
compte  en  appréciant  des  âmes  nationales.    Et.  si  parfaite 

Z^      .  n   'V^''"^  «ï^  «l^^  &«"«b  élémenU  cana- 

trvuriî:::^"^^ '""---'«« —la 

L-Anglc.Sa.on   protestant  et  biblique  de  coeur,  (2)  s'at- 
^  à  une  rel^gaon  "dont  l'es^^nce  est  le  salut  individuel 
ni  Z7  ™'"^»^"'^'"'  *»>b'ent  des  crimes,  n'y  ayanl 

nj^rndulgences  n.  oeuvres  qui  puissent  les  réparer      Seul  à 
Por^rle  ,^.ds  de  ..  fautes  i,  en  résulte  une  ;;nde  faÏi 

1  .nd.ff'.:.nce  ou  l'agnosticisme,  «.it  par  les  scrupuleuses  pZ- 

Fr.L.ï:2i::z  '"  t™":^::!  -^^  ■"  r™„co.ca„«,i.„.  et  ■«, 

irlandais.  «nffiicisauoii  de  la  part  du  clergé 

3-     II.  Taille   PhiloMoiihie  <h:  l'Art. 
«      F.  Urunetière,  Hcictce  et  BeUgion,  note,  p.  7g. 
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tiques  puritaines  ou  k  farouche  méthodisme     \M.r, 

que  ce  protestantisme  commode  parTZ'  *     '"'""' 

atmosphère  c*.^  de  natu^^il;  ï  S^;^T.:t 
nada  d'une  vie  si  nniTOwelle.  "  ^' 

protestant,-™,     t.     .  ^"^  *'**»'««  q"e  celui  du 

constituéP  rpvsr  *"^"'  ^t  ''hez  lequel  toute  autorité 

tunstituee  revêt  un  caractère  divin      r^fto  n^  jl- 

civilisation  ^    o  ^<'«a"sn>e  «les  fondations  coloniales, 

r«,r   -1^'  ""  ^'  '*^  ".«Bionnaires,  survivance  à 

la  oonq«>te,  du  peuple  bas-canadien  avec  ses  nlo,  nJ         , 
caractères  nationaux,  et  sa  partic"n!tZ       ^      ^""'°''' 
du  navs     PW  va  -  P*™c'Pation  au  gouvernement 

au  pays.     Cest  1  éveque  qui  a  dessiné  les  limite»  ^  i 
roisse  et  favorisé  l'aceessinn   i   i  *  ^*  !"■ 

netif  ,«„  A    V         ^"'^^"^  à  la  personnalité  civile  de  ce 

c'est  l'alli»!     ?  *"""  ^  '»  Grande-Bretagne    Et 

cest  1  alliance  des  croyances  catholique,  aux  traditi. 
tK.nales  du  francophone  qui  demeure^  Z  ^^       '  T' 
de  l'état  présent.  ^      *"™*  *""''*" 

l^lB  sont  les  caractènes  nationaux  et  religieux  propres  à 


«.«s  PROBIÈMES  NATIONAUX  Igj, 

ces  raeeg  paraissent  manifestement  vouée.  Il  ^  i       ■ 
confonde.    Apr^  „„  ,^,  ,,  ,  J,    ^^^^^  aut^/iTL: 

et  langhosation  ui.e  utopie  ?  Cette  récente  agression  irl.n 
âa.se  qu.  v,ent  raviver  Tambition  du  maître,  en  tr  Islrtan 
la    ut  te  sur  le  double  terrain  scolaire  et  Mi^J^T^^n 

v^me  A  ne  se  ro.d.r  que  devant  l'imminence  du  danger.  Quoi- 

part.r  du  Franoo^anadien  c'est,  qu'aujourd'lmi  comn.e  hier 
on  prince  des  injustice*  oommi..,  ô  «on  égard,  partout  où 
.1  est  la  mmonté,  son  cri  n'est  pas  •'Veng«.ns-no;r     ; "  4" 

'n^ilT''"'  T  ''"'''■■  "''''  '-^-  n'est  nu  le  PS  t 
une  intruse  m  une  étrangère." 

C'est  précisément  à  cause  de  cette  lutte  sur  le  terrain 
eonstitut,o„nel  que  le  Canada  p.met  de  demeuL  la  Z 
classique  du  dualisme  national. 


VII 


Etat"nr"L'":  '^  '"'T'^  "'"*  ''''"  prolongement  des 
Mats  TTnis     Ces  deux  contrées  n^  sont  donc  pas  dos  à  dos 
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Itt  ""!r."""'  ''"'f'"-"""»--     Elle  «.t  /on„id.bk, 
/r     "       *'*"•  '""  '"«"nction  da  lieu  d'orwia..  K«t 

«^    n.htutK,n<,  polUKju.,,  Bon  sen.  de  la  vie  profondéTnt 
«t.l.t.,re  ««  recrue,  cosmopolites,  en  reléguant  ainsi  à  lar- 

it.r^uT":r  ""'^^" --*-'---- 

sT^e  là  !r     "  ""'  '="'"■•'«'-»*«•    I"amo«  de  la  patrie 

T^2  l  f?"T  '"  '"^''  P'"'^*  ^-W  que  durable, 
i^  Buccèa  de  cette  même  civilisation  n'egt  pas  moins  écla 

aml'i^"''  *'"?  ^'"""''«'^  ^  rapprodier  les  deux  pays  n„rf. 
amérK»,ns  c'«t  la  grande  activité  industrielle  Z  ml 
Uni»  en  quête  de  clients;  c'est  encore  l'abondance  auTifont 

^WiondesCanadie^ri^irvlt  rr.:!^^^^ 
hommes  et  de  ses  capitaux  aux  pays  canadiens,  (i) 
Ca«::i.."'»'«'-"'"    -"^    -pita.,,    ces    K,at«-r„i,    p.ae,,    „„ 

Sî^TcSirr.  :''^^''"  -"  ^••"■"■"•"'  »•  ■  •  ■  «.oooooo 

Terre»  «n  Colombie  B.  .  .         60,000,000 

Domaines  forestiers  et  JriUmmt.  ini»!™  j  '  '  "  '         *.SO«.000 
provinces  mMiale«.  ^'*""™**  minier»  dan»  le»  ,       , 

Centre»  de  distribntlon  d'iristr,'™.'..»   ■■■/,"•■       '««"«^aoo 
Divers  placements  dans  les  m„ Z  "'•''*""■«'■    ■         « «00,000 

V«te„„K>blig.tions    mû„icU«  17™       ""'™'*-    '       '^■<«««« 
particulier».  .  ,  .   _    "'P"'*"    d«»enues    par    des 

"   '   ■ •   ■       87,000,000 
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Cette   mewce    latente  d'unifiction   d»   iméi^u   éoomv 

«le  1849  et  telu.  plus  d.88.mulé  de  1887  à  1898:  elle  «'affirme 
par  1  e„t^  Hbre  de«  chemins  de  fer  de  la  répnSZTZ 
r.to.m,  caaadiong,  et  «urtout  par  des  coitauv !!, 
-  -orte  de  «ainml.  ™r  Tes  ^Zl    X itr^ 

et  le,  enerpes  hydrauliques  en  Colombie 
JUigré  le  lihre  échange  ent,^  la  Grande  BR^lagne-^t  sa 
-lon.e,  en  dépit  de  Thostilité  des  tarifs  dou^nieT  C  J 
"-^a  avec  ses  puisants  vois,„«,  il«  eontinuent  deT'afirSr" 
comme  ws  meilleur»  clients      (In  i.  7-        '«"'"»«'• 

intérêts.  '*^'  sympathies  sni^ent  les 


VIII 

Le«  intérêts  économiques  sont  le  motif  n„  u      -,.    ,     , 

conquêtes  modernes.     Et  la  soi    dW  T''  '^'^ 

t,.:*  ^"  <iwpaii8ion  colonialp    ^ 

^t  marquant  des  Etats  surpeuplés,  est  précisément  L  ea" 
-tére  pohtaque  des  Etats-Unis.    En  violaL  d'un  prJl  J 

Placements  des  sociétA,  d'assurance 

Placements  sur  propriété,  urbaines     «,000,000 

Terres  dans  diverses  provinces          18,000  000 

Div«^es  industrie,  dan,  diverses  province» ^^'^"^ 

Industrie  des  conserve,  de,  viande,               10,000*00 

Capital  investi  dans  plus  de  MO  firmes.'    - ««KWOO 

'30,000,000 

«néral   Bradiey,   consul   de.   Etats-Unis   à  W    *^^'T''^ 
Shareholier.  Montréal,  83  juin  "ij*;^"**  ^"î"   *  Montréal;    The 
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^.guHèrement  dénaturé  cette  règle  de  conduiteTTu^ 

i.rr,aer:r..rrr;.r  '-■ 

ue  rec,    -ocité  commerciale  qu   dnwr»  Insan'eti  i««« 

Et  îrT  ''°*""''  ""  ^"o  '^»  {«««fflent  d'un  «uial 

affirmé  au  Congrt»  ^  mîT,      1  ^  *"  '°'^^=  '^" 
Pt™,-  «,--  °  '  P*""  ^8  président  Monroë  (1) 

et ,«.  n.pou«e  toute  inte^ution  européenne  dana  les  Ïj^ 

monarchique,  de  l'Europe  uni  Jl^"**  ^*™  ■*»  «»«"« 

colonie,  «parole,  devenue"  fS^nr»""""'™*  '«^  ""«'i''»''-» 
«une  avec  ce,  jeunes  rCwiÔ^T  t°^  **  ""°'  ^""^  <"»" 

-le  celte  détermina»™  deven«  f«m^'     """T  "  "*  ''interjeté 
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IJ^^  "  ^""^  •"'"'""*  ^'H'"»»-'  •»  -«e„  du 

Il  «  ie  pMM  p.,  Me  .ewion  du  Congre,  «a.  qu'un  .éna- 

«aboi«  par  1  infiltration  des  idées  et  de  l'or  des  Etats-Uni» 
sur  oe  ferfle  champ  de  propagande  qu'e«t  l'AnriochZe 

ublÏ^-T'""  '*  '''"^•'  '''  '=°""'''^''  -  4"  qt  d'en 
oubl»r  l'existence  ou  même  d'en  nier  la  gravité. 
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Le  danger  le  plua  imminent  au  progrès  de  la  richesse  et  du 
entim^nt  national  des  Canadiens  n'est  peut^tr^ ^  l.^s 
l^PJ-e  pourtant  formidable  des  Etat^Unis,  ma^  plutôt 

ati^  dT^iir '"'"^"""  ^""  "*''^''°'-- ■- 
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A.  cour.  A,  dU-iw,Tl*m.  dèd.  1«.  homme,  dlStat  .n- 
«W.  on,  ^opté  o««e  b«e  de  l«„  ,»„«,«  „tS.  J. 
d^opp«j.e„t  de  l'Empire  en  oct.y  J^^  ,,  j^  j,' 
««i*.  U«ioi»omie  mterae.  Cette  confl.nce  bZT! 
««-.««e  p.,  ..ù.«W>t,  d^term».  ^  .^Trin  Z.Z 

qnnn  Tigonwnx  eeior  matériel  et  nne  «aumn».  a.     i 

r&ries  «r  A..  •  ^  w-  "®  ^^  P"*»»**»  nation., 

SL^t  ï."^*f  <«•  •*»"   (1)   «t  qui  gr.viter.ien 

deT«,t  «,  produire  «l,m  le,  b«oin,  et  à  l'heure  voulue  »it 

"citoyen.  I«  plu,  éolairS»    et  A  I'oAkL  ^  «««MM  de  noa  con- 
*tin«r  no.  relation,  amteale.  .™e  I«   „  ,  "*"  ^'  "  "» 

"notre  .««rite,  ^Z  t^^'''ZS'"  ^r  "»»'  «*  J»»' 
"leur  Jnflu«,o«  l^  «rSoI     '°,*"*'  *°"'*"*  P»"'  ««>a" 

"tcTonM  de  môme  A  rarmir-  ™.i  européen.,  et  non. 

"ont  procl.Te?f.itTiT;iX    rr"J\^'  -*  ""  '^*'  ""^ 
^..pr*.  plein.  '-n-i-îéraS^rerjnX  "«^l'„r»  T^T /*  ''°.°*- 

"anx  Etata-Unl.  toute  'nt.^^*:^rJ:j'Z7TJTr 

t«»U!  r.  criSéraiîr::nj^r:T««r.e' c^^^^^^^  lïi- 

auetralle»  (isoi  et  l'Union  «rf^McaU  ÎSi)'*  Commo-wealth 
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tK,n  mè«   «  flompamble  à  un  orgwbme  confient.     Mai., 
âu  cowr  d.  crt  empire,  ce  chef-d'oenv»  de  politique  ter- 

U  OrMde-Brefgne  de  «,n  écrwat  f.rde.u  du  miliUri.me, 
e  .eooun  de.  colonie.,  «uxqnelle,  «.raient  .ppliquée.  en  li- 
tour,  .)  une  union  fi.;.!*,  «,rte  de  zoUverein  économique  de- 
vaut  re,treindre  le.  échange,  aux  limite.  m«™«  du  inonde 
««glo^onj  b)  une  communauté  de.  loi.  comwereiaJe.  et 
de  I.  citoyenneté  dan.  tou.  le.  pay.  britannique.,  enfin  c)  une 
o.K«n«tK.n  navale  et  militaire  d«m.  chacun  de,  dominion» 
autonome  en  vue  de  maintenir  l'intégrité  de  l'Empire    Cette 
oombinaiwn  impo.erait  aux  colonie»  lee  pires  obligation,  de 
1  Etat  libre,  un,  cependant  leur  apporter  en  retour  aucun  de 
te*  avantage..    Au  wul  point  de  vue  canadien,  l'impérialisme 
intégral  amoindrirait  l'autonomie  fiscale,  en  abrogeant  la 
loi  de  1848  -  rappel  de  l'AcU  de  Navigation  -  qui  met  ce 
dommion  en  mesure  de  négotier  et  de  conclure  .?s  propres 
traité,  comtnerciaux,  il  ouvrirait  toutt  jrande  la  porte  aux 
«ujet.  de.  Inde,  et  d'ailleur,;  enfin  il  «Unlerait.  à  cause 
de,  wmme.  «b«,rbées  par  le  maintien  d'une  efficace  marine 
de  guerre,  l'achèvement  des  grandes  routes  inférieui^s. 

Le  mobile  évident  de  ce  gigantesque  projet  d'une  fédéra- 
tion impériale  k  trouve  dan,  cette  ambition  maîtresse:  am- 
ner  les  colonie,  à  soutenir  le,  guerre,  de  la  Grande-Bretagne 
Mais,  81  elles  appuient  de  leur  or  et  de  leurs  honxmes  la  diplo- 
matie métropolitaine,  quelle  part  d'autorité  exBrcemnt-elle, 
dans  le  gouvernement  de  cet  Empire  ?  Or,  la  mère^atrie 
Hfst  pas  déposée  -  à  cette  heu.^  du  moins  -  à  partager 
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amsi  8on  autorité.  (1)  Elle  ne  veut  que  l'aide  dérouée  de 
ses  possessions  d'outre.,ner.  Si,  même,  elle  créait  ua  parle- 
ment central  se  peut-il  que  le  Canada,  qui  n'aurait  qu'iwe 
dépntetion  numériquement  insignifiante  auprès  de  celle  du 
Hoyaume-Un.,  puisse  protéger  ses  intérêts  et  résoudra  les 
problèmes  suscités  par  d«  conditions  géographiques,  écono- 
nuques  et  sociales,  fatalement  différent,  de  ceux  des  autres 
parties  de  l'Empire  ?  (2) 

Que  ce  rêve  décevant,  que  ce  dessein  égoïste  d'une  fédéra- 
ion  impériale  se  réalise,  et  les  dominions,  chargés  de  far- 
deanx   quils  n'ont  encore  porté  d'eux-mêmes,   incommodés 

bientôt  oublier,  ne  tarderont  pas  à  briser  leur  attache  colo- 
nial ,  car  cette  solidarité  des  intérêts,  ne  devant  repo^r  que 
Bur  le  seul  orgueil  du  sang,  est  essentiellement  contmi,^  aux 

conseil  de  l'Empire  où  les  temHentZ,^ J     ],'     ■  ?*"«'"'  """ 

"eouvernement  du  EoyaumeTZ  H  '•'*f.^.«'°«''t'  'Worité  du 
"la  direction  de  la  v^mZlî^J^  T"^"^  '""''  ^""^^  1"^ 
"la  déclaration  et  ,e  ma  nï'endel'-''  '^T""''"'  •»«  t«"és, 
"pierre,  et,  en  vérurtou  ™  jL      w^  ""  '"  "«>"»««■»  de  la 

2.     Ce  projet  d'une  fédération  impérial»,  exnosé  a„  f,„  .»  » 
mesure  qu'il  était  imainni  «..  i       i.  <=»po8e  au  fur  et  a 
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longues  tra<5ition8  de  liberté,  comme  à  l'esprit  décentralisa- 
teur de  la  race  anglo-saxonne. 


En  présence  de  ces  problèmes  primordiaux  —  l'indivi- 
dualité grandissante  des  deux  races,  l'emprise  américaniste, 
la  fédération  impériale  —,  et  avant  qu'ils  aient  atteint  tonte 
leur  acuité  de  maintenant,  une  doctrine  politique  s'est  affir- 
mée, qui  met  au  premier  plan  le  souci  exclusif  de  l'intérêt 
national,  tient  compte  de  l'hétérogénité  des  populations,  en 
leur  proposant  l'avenir  même  du  Canada  camme  objet  pre- 
mier de  leurs  soucis,  et  ne  recherche  que  d'ans  le  respect  de 
la  constitution  de  1867,  l'harmonie  entre  les  divers  éléments 
nationaux,  destinés  à  vivre  et  à  grandir  avec  des  droits  égaux. 
Oe  dogme  si  nettement  formulé,  c'est  le  Nationalisme  (1), 
d'une  conception  trop  généreuse  pour  devenir  l'apanage  d'un 
parti  politique. 

Le  Canada  trouvera-t-il  meilleur  profit  à  participer  aux 
guerres  de  l'Empire  ?  en  donnant  marins,  soldats  et  vaisseaux 
pour  soutenir  on  protéger  des  intérêts  britanniques,  mainte- 
nant disséminés  sur  tous  les  points  du  monde  —  oe  dominion 
dût-il  compter,  en  retour,  maints  représentants  i  un  conseil 

1.  "Le  Nationalitme  est  l'exposé  d'une  doctrine— pas  la  for. 
mule  d'un,  parti— et  d'un  programme  offrant  une  solution  à 
quelques-uns  des  problèmes  sociaux  et  politiques  qui  intéressent 
l'avenir  du  Canada."  Henri  Bourassa,  le  Devoir,  30  janvier  1911 
r*  thèse  générale  de  nationalisme  fut  exposée  dans  1'  une 
conférence  de  M.  Bourassa,  eo  MOI  ;  2'  une  étude  sur  les  Cana- 
diens-français et  l'empire  britannique,  Motttlily  Revieu)  de  Lon- 
dres, 1902  ;  3-  une  brochure  de  M.  Olivar  Asselin.  A  Ouebea  View 
of  Cauadian  NationaUtm. 
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.mpenal    plutôt  q,.o  d'organiser  contre  son  plus  menaçant 
et  son  plu,  proihe  ennemi,  la  défense  de  .a  frontière  conti- 
nentale dont  la  longueur  excède  3000  milles;  plutôt  enèore 
que  de  fortifier  ses  cinq  grands  ports  atlantiques   d*  St. 
Johns^alifax,  Sydney,  Québec  et  Montréal,  ses  ports  les 
P^us   fréquentés  des   Grands   Lacs,    Toronto,   Samia,   Port- 
Huron,  CoUingwood  et  Arthur-William,  enfin  sur  le  Paci- 
ftque,  «s.  quatre  autres  ports  libres  de  '       «uver,  Victoria. 
Esquiman  .t  Prince-Hupert,  contre  les  e  ^res  mongoles  - 
peut-être  demain  .celles  des  Russ^  en  Sibérie  ?    Ce  serait 
contribuer  efficacement  à  la  défense  de  l'Empire  que  d'ou- 
tiller sa  colonie  du  Canada,  la  mettant  ainsi  en  m  sure  d»  se 
défendre  soûle.     D'ailleurs  cette  règle  autonomiste  n'est  pas 
récente,  car  elle  ém^ne  d'un  énoncé  de  principe  que  la  mère- 
patr:e  communiquait  au  gouvernement  des  C*nadas-Fni«,  en 
1863   et  quelle  a  maintes  fois  réaffirmé  depuis,  notamment 
en  1896;  à  savoir  que  le  principe  de  la  défense  de  l'Empire 
cest  que  chacune  des  p<«6eaBions  autonomes  pourvoie  à  sa' 
propre  défense,  et  que  la   Grande-Bretagne   seule  resterait 
charge  de  la  protection  de  son  domaine  coloriai.    Aussi,  en 
1885  le  cabinet  d'Ottawa  pouvait-il  refuser  au.,  autorités  mé- 
tropohtaanes  la  permission   d'enrégimenter   ici   des   m.rw.. 
pour  faire  la  campagne  du  Soudan,  et  le  Canada  s'est-il  subs- 
titue à  le  mere-patrie  pour  entretenir,  depuis  1901,  des  gar- 
nisons aux  quelques  places  fortifiées  qu'U  compte  s„r  les 
deux  océans  -  Halifax,  Québec  et  Esquiinalt. 

Aux  sentiments  anglo-saxons  -  encore  mal  traduits  - 
qm  tendent  à  faire  participer  ce  pays  au  soutien  de  la  supré- 
matie britannique,  le  mitionalisme  oppose  ce  simple  argu- 
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ment  des  grands  politiques  des  deux  Mces  «t  des  deu;:  parti»- 
que  le  Canada  se  doit  d'riwrd  à  lui-même,  (i) 


XI 


I^  suprématie  <k  la  Orande-Brotagne  en  est  une  coûteuse, 
car  cette  puissance  aura  toujours  besoin  de  toute  sa  marine 
mrchande  et  de  ses  escdres  de  guerre  -  non  pas  tant  pour 
défendre  ses  colonies  <,„e  pour  protéger  son  pnypre  territoire 
avec  son  commerce,  ses  industries  et  ses  denrées  que  sa  situa- 
tion géographique  oblige  ^e  convoyer  par  toutes  les  mère. 

Paut-il  pour  cela  sacrifier  ou,  pour  le  moins,  retarder 
léclosion  de  forces  coloniales  qui  gravitent  vers  la  vie  auto- 
nome,  mais  qui,  cependant,  ne  demandent  encore  qu'à  con- 
tmuer  leur  allégeance  à  la  couronn-o  britannique  ? 

importés  à  grands  frais.  f„ya„t  les  impôts  et  le  militarisme, 
^  par  des  fermiers  des  Etats-Fnis  qu'il  na  pas  fallu  solli- 

ne  Pourra» /^i;„?r":^,"r'LrtW:'''  "'  '''""■''"''  '■^'^''*-"<' 
ni  «r„,i„.     r"^Bner  un  apul  farthmg  sur  ses  impôts  militaires 

ments  to..,„idabI«.  Q„el.e  est  la  situation  re^t,..Tla 
Oranoe.Breta«„e  et  du  Canada?  La  Urande-BretaLe  elt  l^une 
des  premières  nations  de  l'univers,  la  première  «.^-étre  «^"^ 
plusieurs  rapports.  le  centre  du  plu«  p„i^„t  emprTde^o, 
jours  d„  p,„s  grand  empire  depuis  la  chute  de  VeZre  roLTn 
Par  m   même,   elle  est   obligée   de   maintenir   imTnomb^e 

tretenir  une  armée  permanente  a  toujours  répugné  au  peuple 

mais  II  a  da  se  pher  aux  exigence*  de  la  situation  et  entreteni; 
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cUcr  pour  qu  >Ig  franchis^snt  la  frontière,  fera  que  d'ici  de-'x 
dta.de8  le  Doimnion  ne  sera  plus  britannique  dans  sa  majo- 
rité^ Nayant  rien  de  commun  avec  les  autre,  génération, 
de  Canadiens  ce,  éléments  nouveaux  ignorant  le  motif  de, 
utte,  conatitutionnelle,  d'autr^foi,  et  la  valeur  du  pacte 
TT   vr  '''l'  ~'»"«'"^"-t  -  P-rf-ent  pour  y  diri- 

font  Bu"^  ?!'    7      /'  "'  ""'  ""  «*  PoP-'^'ions'parle- 
ront  surtout  l'anglais,  langue  dominante  du  Canada/mais 

à  HdeS    :■    ^T'-'"'''-  "'"'-'-^■■^«  1'»^-'  •«  P'"    act" 
tinont  °°  "'  ^''  "'°'""  ""^  *""'  <=*>  '=»°- 

A;icun  dessein  militaire  ne  saurait  remédier  à  cette  immi- 
nence du  «.ntinentalisme.  Mais  il  est  une  politique  capable, 
tout  au  p  us,  de  retarder  ce  qui  ne  peut  manquer  d'aLve; 

Z'T  ri  °^"  "'*'  "°*  P*'^  d''"'*''"  Pl»8  P«)fonde 
qnele  intéresse  de,  ««iétés  en  enfance:  elle  git  dan,  le 
simple  respect  de  l'acte  fédératif  localement  consenti  entre 
les  deux  races  créatrices  de  ce  pays.  Cest  en  lai,««t  ««im- 
planter  partout,  que  dis-je,  c'ct  en  favorisant  l'expansion  de 
ces  plus  canadien,  des  Canadien,,  le,  francophone,,  que  l'on 
en^avera  le  mieux  l'unification  ,i  redoutable  de,  élément, 
nord-américains. 

"constamment  une  armée  «ur  ni«î  t„  . 

""4^"  ir;;;a  «-?"»■  P'-  -ri  ZZ^^^z 

::■  "^t  ,er^:  rt^reZ^e^t  XT^^'Z  t^alr '''" 
'^rL  ni,  f  TP  °"  ''°"  «"ercer  notre  activité."  M  W 
^.^.^,r,er,  Dé,.aU  ,/e  la  Camtre  rfc,  Can.nun,e,.  1,  avril  tsoâ'c^; 
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Q    Que  le  Canada  triompha  donc  de  l'ingérance  impériali.te 
J  enjnanifestantjiïïtinerg^^  maintenir  à  l'égard 

de  sa  Hétropole  les  mêmes  "  relations  qui" ont  assuré  jusque 
maintenant  la  marche  triomphale  de  la  Confédération,  .puis, 
^u'il  g'efforcejendiguer  la  marée  jankee,  et  les  deiH  races 
C/    contmueh)nt  de  se  développer  dans  le  sens  de  leurs  tradi- 
tions  respectiveê.     Pour  que  le  sentiment  danadien  puisse 
écarter  cts  deux  ilangers  il  faut  que  ce  pays  devienne  de  plu« 
en  plus  oe  à  quoi  lont  destiné  bs  politiques  de  1867:  une 
co^édération_Mgl2^çawe_  permettant  la  libre  «ïpangion 
^  éléments  qui  l'ont  fondée.    En  d'autres  ternies,  il  imperte 
qneles  FSSëB^CàmtilgM  cessent  d'êtm  gênés  dans  leur  «ois- 
sance  numérique  et  dans  la  conservation  de  leur  individualité 
nationale.     Non   eculoment   l'histoire   démontre   qu'ile  ont 
.généreusenœnt  versé  leur  sang  pour  gaMer  ce  pays  à  la  cou- 
.ronne  hritannique,   lorsqu'il  était  attaqué  par  les  Anglo- 
Saxons  du  mid^  -  Ls  révoltés  de  1774  et  les  envahisseurs 
de  181^  —  mais  qu'après  un  siècle  et  demi  de  promiscuité 
commerciale  et  parlementaire,  ces  francophones  n'ont  rien, 
absolument  rien  k  se  reprocher  de  leur  attitude  à  l'égard  du 
vainqueur,  et  restent  soucieux  de  respecter  l'état   présent. 
Mais  l'Anglo-Saxon  n'a,  pour  tout  cela,  rien  perfu  de  «a 
rogue  et  de  son  ambition  assimilatrice  -  une  ambition  que 
devrait  pourtant  lui  arracher  l'exprience. 

Aux  époques  «^ostracisme  et_do  ruse  d'anglicisation  mar- 
quées par  la  prétention  du  d^it  de  nomination  à  l'évêché  de 
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ItZ  ÏJL,  ""T-  '""'"""°°  '"y"'"  ''^-'■'  ^'""'«"  d- 

™«.b.  .té  de,  domama.   ooloni,»ble.  qai   contraign  t  de», 
«énérahon,  à  eVxpatrier,  p„is  lo,  variation,  administratij^ 

y^y>  dana  le  plan  oonfédératif,  succède  «ne  agression  à 
.a^-rr  "'"'""^^'"'- '^^ -"--"' -' 
c^Ïrélrh?'"'''^"'  accroissement,  sans  le  secours  d'au- 
ex^e  aufpf    T?'"'  '"  ''''""''''•  ^«^  ''P''  -^'»«  d'une 

Dépassés  par  la  province  Supérieure  vers  1854,  il,  ne  com- 
posent au  lendemain  de  la  confédération,  qne  1    i°„Ts 

portion  de  35  pour  cent  qui  décroîtra  en  pré^nce  de  IWflux 
cosmopolite  que  ne  cessent  de  recevoir  les  n««„nJ 
dentales  ™t-evoir  les  provinces  occi- 

Inutile  pour  eux  d'espérer  davantage  dans  l'esprit  de  jus- 
SÏ  '^,  P'": '7°'*«'-W«»  ^  œtte  race  pionnière.  Combien 

iÎIl  r  '"'  «"«'"Phones  se  montrent  moins  que  janiais 
disposés  à  laisser  grandir  librement  les  Franco-Canadieis  qui 
«mt  entrés  dan,  le  pacte  fédératif  sur  la  foi  q„e  chacun  des 
eurs  serait  partout  respecté,  quelle  attitude  ceux-ci  doivent- 
eufent  n":!  "  t'"^"""''  '"'^  «.ntrastant^  et  iW 

emiettements  nationaux,  les  plus  éparpillés  dans  le  pays   et 
les  plus  désunis  sur  divers  sentiment  ?  ^^' 
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Certe.,  le  vieil  et  rohunto  élément  ..uébéooi»  .  déjà  franchi 

300.000,  .lpo«ède  pour  toujour.  .hacun  de.  comté*  onta- 
"en.  qui  bordent  lOt.awa,  et  il  .  .pprête  à  «  .oudor  au  ■ 
vigoureux  groupe  acadien  du  Nouveau-Brunawick  nord  qui 
étend  ,e.  ramification,  .ur  divers  point,  du  trio  atlantique  et 
lu.  fournit  touta  laugmentation  de  population  dont  il  a  te- 
soin  pour  conserver  «>n  influence  à  Ottawa  1(1);  mai.  le. 
îlots  du  Manitoba.  de  la  Sa.katclu.wan  et  de  l'All^rta  sont 
de  avant-poates  destinés  à  Tisolemcnt. 

Si^  le.  Franco-Canadien.  dei*„rent,  après  un  .iècle  et 
demi  dallégeance  à  la  couronne  britannique,  ^on'plu.  fenne 
remi,art  ^elleJe^oU  _d-.t,ord.àJa  conservation  de  leur,  carac- 
^S^BÏmmii.    Si  le  pacte  fédératif  no  présente  plu.  cette 
cohésion  capable  d'assurer  la  sécurité  politique  du  Canada 
et  de  retarder  la  fatale  pénétration  des  EtaU-Uni.,  la  faute 
en  e.t  à  la  race  anglo-saxonne  qui  a  d'abord  contraint  le. 
fila  du  Samt-I^urent  à  s'ex,«trier  dès  les  première,  décades 
du  dix-nenvième  siècle,  qui  n'a  ce.sé  depuis  de  gêner  leur 
libre  accroissement  et  qui  a  pris  ses  fastidieuses  protestations 
de  loyauté  pour  autant  de  marnues  d'une  capitulation  mo- 
rale.    Mais  SI,  à  cette  heure,  non  contants  d'avoir  imposé 
leur,  institutions  politiques  à  tout  b  continent,  ces  Anglo- 
Saxons  envient  avec  ilnreté  la  part  plutôt  modeste  d«  <»n- 
qu^te  pacif«,ue  des  francophones,  _  qu'il,  opèrent  par  une 
courageuse  acceptation  des  charges  de  famille,  pourtant  re- 
poussée  par  les  anglochtones,     .nquête  à  laque-ie  le.  parle- 
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(m.n«i  Mii>ni(w  refont  mmi  n-mWc 
libération  /in»le. 

Reconnai^Kon.  cependant  ^ue  1.  longue  hctilité  de.  «,- 
glochton.^  *  1  *««rf  .,„  B.,.,.„„„,,^  ,,,,,„i^  ,^ 

canton,  de  1  Knt,  „  e.t  migré  .ux  Kt.t,  de  1.  Nouvelle 
Angleterre  de.  contingent,  dont  la  de.«,ndance  atteint  I. 
raill'on  (1),  et  puiwju'en  peuplant  le  nomt-au  Canada  d'élé- 
ment, étranger.,  il.  l'ont  fait  avec  l'ambition  de  noyer  ce. 
autre.  de«M,«lant»  de  Québécoi.  qui  avaient  cru  au  rcpect 
de  leur,  droit.,  où  qu'il,  habitent  dans  œ  Dominion. 
_  Il  faut  que  le.  francophone.  «,  dégagent  tout  à  fait  de 
létreinte  de,  part,.  ,ur  le.  question,  purement  économioue., 
et  que,  «n,  bn.er  i,vc  le»  tradition,  parlementaire,   il,  f« 

de  leur  race.  Lepourront-il.jamai.?Ile,t.permi,d'en  douter 
car  chaque  foi.  qu'il  .'e.t  agi  de  maintenir  de.  droit,  indij 

a  proféré  consolide-  la  vie  d'un  cabinet,  plutôt  que  de  faire 
éir:lt"''"'V  '"  Confédération.    Et  pourtan   o'eû 

d'un  flé  r  '"  "'°  "'"""'"''  "^  '--''-«  •'«^'P»»-- 
dun  élément  qu,  a  grand  avantage  à  le  faire  durer. 

fiuence  canadienne  1^?,^^!"*"'  *  •'"""^  P*"^"  P"™  l'I»" 
ment  que  d'entret^l^S"  d""!  "L'"",'"  '"  "'"'*'  "">""- 
lmpo..!b)H<i!  gfe^aphlque  '"P"*""'  "^  ""  ««*  "~ 
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II 

Un  «,c.on.l  nu,tif  ,1«  «,li,lar,>r  Pinflu.nee  fra,uv,.,..„«. 
<ï>«nne  e«,t  1.  j;alem^j«  oon.(it.,.io„  m.W..  ,,«„,  ,., 
attribution»  fédéT^RT^OTae  isfiV  n .  .;';        -  ,7 

du  ^veloppn.ent  cVonon.i.,»,,  Kn  Hfet.  h..«  |„  ,livor.<r 
-jue  ne  réc-Umoront  jamai.  1™  ..atholi,,u«..  _  .o  nW  que 
•ians  la  création  <le  province,  et,  m,  i,l.nf..ll,..nont,  dans  la 
modif.oafon  de  leur,  f^ntiùr..,  que  le  parle.nent  -l'Ottawa 

StatllO    8lir    Im    inUi,1»j    r,  ..  .  . 

luuiiitciiiint 


«tat.,e  8ur  1«  intérC..  ,„or„„,.  C.  rôlo  ,..„„1,1„  ,„a,„,<.„„nt 
fe.mé,  chacun.,  des  neuf  ««.«ié?  ayant  ro,..  <U.  terril,  ires 
en  liarmnnin  uvo»  i i ; 


,  ""  "-»  "JOUI   rc(;u  (le*  t 

en  liarmonic  avec  Uur.  l)csolns  «ono.niques  à  venir 

On  ne  saurait  donc  voir  dans  la  constitution  canadienne 
Zr       r  °'/"  '""  '""  '•"'"•'■"""'"'t  *  ^'-"n  des 

quai  té.  propres.     D'ailleurs,   lejornaine  de  '     législation 
aociale  est  essentiellement  rorjié:^;;;:!!^^^  ^;^i^^ 
^fsyjnj^stitution  soit  durahle^il^fa^  njTe   mu.-,e 

rZ.f°°",.'"'"T','  '**""""'  '  -^^"^  ™-»  contrastantes 
M6?rû"  ?°°J''"^"'^'"°'--""""-  "'  -  -t  de  celle  de 
"ni  "^  P^^î^îî^TS^'te  que  sur  le  papier  et  que 
Ion  vjofeselonjes^paa^^  et  les  intérêts  i^édiats  des 
^rn^,  sànrqùrrrecTHrat  p-^r^^pp^ëm^ 
r.  n  r  n  TT^'  -  """^  ■■  '^^  '"-•*^-  ^-est  en 
5n°«n  1  T  "  "  """"'^  '"''"■'  '"-"'«  dans  le 
m^lÎn  "^  -"''•     '*   C-fWération   ne  s'est 

maintenue  qu  au  pnx  des  plus  odieuses  immolations.    Il  s'est 

dta^4«rr?"^    .C'est  un  stricte  L;; 
_  <}n_9,  =avon..-n„us,  d  instruire  les  enfants  selon  le. 
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fPtqranoe  relieieui»  des  parents.  Or,  U  n'est  paB  de  province, 
excepté  l'Ontario,  où  cette  Ifcerté  d'enseignement  n'ait  été 
restreinte  par  la  consécration  du  principe  de  l'école  nentrfe. 
D'où  il  arrive  gue  les  Franco-Canadiens  doivent  payer  double 
taae  pour  le  support  de  l'enseignement  catholique  et  de 
l'officiel.  Que  l'élément  francophone  ne  s'attarde  donc  plus 
à  espérer  de  la  majorité  ce  qu'il  lui  rend  partout  avec  tant  de 
générosité  et  de  respjct  à  la  parole  donnée. 

Ce  glorieux  parlementarisme  britannique  avec  ses  carac- 
tères d'aujSSSTÎiïî7i,e  sera-t-il  pas  pour  les  Franco-Cana- 
diensjM  agent  dé  déchéance  ?  Car,  tout  en  restant  divisés 
par  les  partis,  sauront-ils  demain,  mieux  quj.ntrefMg.  s'unir 
gour  protéger  leTlHtia)^  du  catholicisme  qui  sont  in¥^-" 
ment  iie8_&  la  oonservatioârdu  caractère  national  ?  iTëst 
permis  d'en  douter.  Certes,  ils  ont  bien  fait  de  ne  pa«  s'iso- 
ler dans  un  clan  national;  mais  la  dure  vérité  c'est  qu'ilg 
n'ont  jamais  eu  le  courage  de  faire  Woc  pour  tenir  le  spo- 
liateur en  respect.  L'histoire  parlementaire  les  montre  le 
plus  souvent  divisés  contre  eux-mêmes  dans  les  circonstances 
les  plus  décisives.  Ce  fut  l'humiliant  spectacle  d'une  na- 
tionahté  qui  se  laisse  violenter  en  même  temps  qu'elle  for- 
mule des  espoirs  de  glorieuse  survivance. 

En  dehors  des  parlements  l'inconséquence  des  Franoo-Ca-" 
nadiena  ne  fut  pas  moins  profonde.  Ils  se  sont  payé  ce  luxe 
inouï  de  patronner  des  sociétés  mutualistes  neutres  ou  même 
francophobes.  Pas  moins  de  soixante  mille  d'entre  eux  se 
sont  enrôlés  sous  ces  bannières,  sans  retirer  le  moindre  avan- 
tage moral  que  promettent  ces  organismes. 

N'est-il  pas  vrai  que,  pour  avoir  dépensé  toute  leur  ardeur 
d'Idéalistes  à  la  gloire  des  partis,  les  imprescriptibles  droits 
scolaires  des  francophones  ont  été  abandonnéVr  leur  dépu- 
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tation,  dans  chacune  de.  provinoea  où  cet  élément  reste  une 
minonté  ?  Pourtant  c'eût  été  d'autant  plu«  facile  de  réclamer 
que  le  Québec  tenait  à  lui  aeul  la  clef  des  situations  politiques 
A  quoi  tient  cette  attitude  ?  sinon  à  l'asservissement  de  la 
conquête,  traduit  par  ce  sentiment  que  toute  opposition  de- 
venait mutile  devant  Ja  volonté  persistante  de  l'Anglo-Saion 
Et,  naïfs,  ils  se  sont  illusionnés  sur  leur»  forces;  ils  ont  cru 
que  1  antagonisme  des  races  avait  pris  fin  avec  la  confédé- 
ration. 

Que  les  Franco^anadiens  ne  l'oublient  pas:  le  monde  - 
Ung^o-saxon   surtout  _   n'accorde   pas   grand   respect   au 
peuple  qui  secontent^  d'avoir  de  grandes  vertus  domestique., 
sans  oser  paraître  fort  au  grand  Jour.     D'ailleurs    il  n'est 
pas  nécessaire  de  sortir  d'Amérique  pour  constater  qu'une 
race  ne  saurait  s'oublier  longtemps  sans  trouver  sa  ruine. 
Oe  Canada  français  aura  le  .  M  qu'il  se  sera  mérité 
S  11  doit  mourir,  pourquoi  donc  cet  énervement  des  luttes 
«omles,  ce  fardeau  de  deux  langues  -  obstacles  à  une  vie 
aisée       Pourquoi  ne  pas  ouvrir  toute  grande  et  dès  main^ 
tenant    a  digue  à  l'anglicisation  qui  se  fera  complète  après 
deux  générations  ? 

S'il  doit  survivre,  plus  d'atermoiements,  ai  de  compromis 
mais  u^jarfaitesolidarité  dans  la  revendication  énergique 
^jcTTroifs,  un  renforcement  des  richesses  et  des  carac- 
tères  nationaux.  '  •■    . 


m 

d  à-présent      Le  partage  de   se,  fuseaux   géographiques   de 
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direction  nord^d  entre  les  groupes  de  provinces  vient  d'être 
achevé.    U  différenciation  des  intérêts  matériels  impérietwe, 
ment  commandés  par  la  nature,  et  l'autonomie  législative  des  ■ 
provinces  tendront. à  l'individualité  morale  de  leurs  habi- 
tants. 

Il  est  possible  que  1«  Colombie,  dont  les  intérêts  gran- 
dissent sur  le  Pacifique,  réclame  bientôt  son  annexe,  le  dis- 
trict de  Yonkon.  Le  trio  médial,  aux  intérêts  communs,  se 
fait  déjà  soUdaire:  c'est  le  Canada  occidental  cloisonné  de 
l'ancien  par  la  longue  savane  tout  impropre  à  l'agricnltur» 
qui  git  an  rivage  du  Supérieur. 

L'Ontario  et  le  Québec  viennent  d'être  agrandis  à  même  le 
(lord  (1)  ;  tandis  que  le»  trois  provinces  atlantiques  s'isolent 
dn  vieux  Canada,  auquel  les  rattache  un  seul  sentier. 

Et  ne  faut-il  pas  voir  des  prodromes  de  sécession  dans  les 
provocations  et  les  reproches  qui  s'élèvent  nomhreux  de  plu- 
.eurs  points  de  ce  Canada  consolidé  en  vue  des  intérêts  maté- 
«els  qu'il  devait  procurer  ?    Au-delà  des  Bêcheuses,  la  colère 
ies  syndicalistes  se  traduit  par  des  manifestations  hostiles 
au  dVapeau  britannique  devenu  pour  eux  un  symhole  de  la 
fouiibene.    Dans  la  plaine  centrale  les  fermiers  réclament  des 
voies  sûres  et  commodes  pour  expédier  promptement  en  Eu- 
rope leurs  formidables  récoltes  de  céréales,  ou  l'avantage  du 
hbre  commerce  avec  les  EtaU-TJnis,  ce  ^ui  serait  la  plus 
heureuse   solution    à   ce   problème    économique.     L'on   dit, 
en  plein  parlement  mauitobain  que,  pour  ces  griefs  contre  la 
direction  fédérale,  le  partage  du  Canada  s'impose  entre  l'Est 
et  l'Ouest. 

«„    ^'  <  ^'^  Tl!°°  ''*^  territoires  dita  du  NoM-0»e»t,  le  Keewa- 
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Si  l'Ontario  reste  calme,  c'est  que  la  direction  économique 
du  pays  lui  est  garantie  par  ses  86  députés. 

Quant  aux  petites  provinces  orientales  d'où  est  wnu  ce 
projet  de  la  confédération  -  autant  pour  y  trouver  leur  pro- 
fit matériel  que  pour  échapper  à  une  vive  attraction  du 
midî  _  elles  apprennent  à  la  désavouer  &  mesure  que  décroît 
le  chiffre  de  leur  représentation,  c'est-à-dire  leur  prestige 
même. 

Mais  il  se  peut  que  le  dénoiiemont  vienne  du  dehors,  soit 
dune  nouvelle  orientation  imposée  par  la  Métropole,  soit  en- 
core de  chez  le  voisin  où  se  rencontrent,  concurremment  à  son 
mal  d'expansion  territoriale,  des  indices  d'une  désagrégation 
plutôt  prochaine.     Ce  qu'on  y  voit,  une  corruption  générale 
des  moeurs,  la  perte  d»  tout  respect  pour  l'autorité  -  résul- 
tats d'une  éducation  rationaliste  -  et  l'irritation  mal  con- 
tenue de  l'ouvrier  syndiqué  contre  le  capitaliste  trustard, 
nous  disent  aaseiî  l'imminence  d'une  guerre  sociale.     Vienne 
lachute  4u  colosse  yankee,  et  de  ses  ruines  surgiront  peut- 
être  trois  grands  Etats  constitués  d'après  la  prédominence 
de  certains  éléments  ethniques  enclos  dès  à  présent  dans  des 
frontièrcB  que  la  nature  a  si  puissamment  marquées.    Ce  fe- 
Taient,   au-delà  des  cordillères  oo.idental€«   un  pays  corn, 
ttiandé  par  la  similitude  du  climat  et  des  reseourtss  natu- 
relles sur  tons  ses  points  et  surtout  par  l'appel  des  intérêts 
sur  le  Grand  Océan;  un  empire  médial  occupant  tout  le 
bassm  du  Mississipi  -  des  Alléghanys  aux  Bocheuses,  du 
golfe  du  Mexique  au  steppe  qui  s'ouvi^  sur  le  nord    soit 
une  zone  où  l'influence  des  Allemands,  qui  conservent  leur 
langue  et  imi^ecnt  partout   leurs   principes  édueationncis 
r«ste  considérable  dan.  maintes  sphères  d'action-  enfin    un 
troisième  Etat  dont  1.,,  frontières  coïncideront  ave.  c^U.s 
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intSIa^?  -«;-lB. -is  où  ,a  vie  gaélique,  déjà  co„. 
r   tSuiT  de  population,  aura  grande  1»^. 

O  r       ^  A  ce  qui  subsiste  do  l'eaprit  puritain. 

a^vailS  .t  ,■*  """"*'  *^'"  """  P"'-«  «t'e  ''«venir  de 
nn  avenir  nl„wt      T      ~       '  ■"'«"««•t'on»  auxquelles 

inl^^n'Z  L     if  .*^"*r°''^  <'«  -  ^-e  plus 

lipolitique  à  spf  y    .,  n    mporte  que.  laissant  le  maître 

politique  à  ses  rêves  d'anglicisaHon  brutale,  les  Qu^^écoi, 

d  ailleurs  son  «ppu,  dans  la  constitution  n*me. 

rv 

Ee^(L t^f  '''° ,^g^-^'^-^?H^and,  força  dun 

pationde  sa  raoe,  par  la  concordance  du  domaine  nationT»    " 
ime  région    géographiquement    individuelle  /11!!*, 
valeur  rnorol.  ^J^^     ,  "uivraueiie,/  augmenter   la 

i^^tion^vilee  et  se  ^^^^^Z^^^^^ 

C'est  aXÎ"*""  "T  ^•"""''°  ""^  ^-"'^-^  -«- 
se  grouper,  -  c'est  à  ces  règles  d'action  auxquelles  il  faut 

ce  ^-là  qui,  pour  un  tempe  proche  ou  lointain,  ambitionnent 
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une  patrie  Jaurentienne.    Leèeiw.nJ.  i       x-      ,. 
Uurent  ne  sont  p.«  confinée,  il     "..'/'"**  ^''^  ««">♦- 

plutôt  .u'enes  eni:ttxtin?r:r  ■"'"' 

KmtSnrarvÏ    ;?T  "'""™^-««"-'  -"  le  nord 

S  on   Le  Z.     ";"»'.f  P"^«'  '-  boi,.  en  outre 
j-   X    •  ,      ,  'écoulement  des  eani.     D».  p&erv«ii 

C  âl^e  '^^  '^'''^'  ™««»^™"-t  chaque  prin- 

n  eHt  'f       r^^''^"'^'-  ''"  Inondations,  alimenter 
ics  cnutea  et  favoriser  l'agriculture. 

si  ?n  t„?  ''"""f 'T  '"  ''°'''  P'°*«'  médiocrement  doté 
ma l'L^l/r"  *  -f  ''  '*'"'^  *'  -'''  «connaissons-! 

guerres  n'ont  cessé 'de  lÏ^^Lsl^^^J"''''  1   ""' 
^,  .pp.a.  au,ourd.ui  oomÏ-fr^^rc^aSo: 

En  Wace  de  cette  destinée  manifeste  de  la  race,  il  im- 
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^  «Ile  a  pHïIînriutg]  ^ *- " 

une  fortune  méd.ocre,  en  dirigeant  ses  aspirations  ver,  le 

résolument  vers  l'aehon  intense,  en  basant  cette  disposition 
ÎeXrlr  ""■'^"^^«^--t'o-^lle  propi.  à  accroître 
1  endurance  et,  par  «ne  évolution  graduelle,  à  mieux  apprt- 
cier  J«  puissance  financière.  , 

lârn*.  nahonale.  C  y  parviendra  en  donnant  à  son  carae- 
tère  autant  de  sohrute  qu'il  a  d'éclat,  en  considérant  que  si 
la  culture  des  arts  est  précieuse,  nécessaire  même,  à  l'alimen- 

rt  les  modernes  conditions  d'existence  invitent  d'abo.^  à 
I  activité  indàstrielle.  ^^ 

L'action  des  gouvernants  sera  de  créer,  à  côté  d'une  puL- 
sance  économique  une  indépendante  vie  agricole,  oe  plus 
efficace  de,  remèdes  au  norbide  surpt-uplement  des  villes,  à  ' 
la  plaie  toujours  saignante  de  l'expatriement.  Oomme  il 
importe  de  ne  pas  aliéner  les  trésors  du  patrimoine  lauren- 
tmenTf        ^^  ^'"'°^"'  •""'?'««*  ^e  les  garder  jalou- 

terre  libre  ^e  redevances,  c'est  en  facilitant  la  colonisation 

Î.ar6iss.ae  de  proclie  en   proche,  qu'i,  ]„;  en  i^donnera  le 

fécond  et  traditionnel  amour. 

C'est  dan,  rinstitution  représentative  -  souveraine  créa- 

■    ^"^  gj^e  "omiand  -  leyaia  d'une  vie Jémoc-ratique 
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fu^te,lM  aux  ckw  politiques,  et,  en  tant  que  indi- 
vid^  ne  p«,  attondre  du  pouvoir  secoui,  à  tous  JbeJ^ 

aea  maîtres,  «ente  qu'il  gouverne  en  vérité. 

^^^l^ei^iMradmjsJe^ 

et    on  évitera  le  gouvernement  par  commission  qui  ne  sau 

insrir  ":■  ''•■^/^''-*-^  ■'-  .-der.r.ou3 

al  institution  municipale  toute  son  autonomie  qui  répond  si 

n  ^rTet'  Tr  'T  ''-"'«'-«on  de  .'auTont 
pr'té  2  r    TT'"  '  "'""'-'"'^''té  de  la  petite  pro- 

jours  à    intégrité  du  co.le  civil,  cette  législation  privée  com 
par^e  à  celle  des  Ktats  ie»  plus  avancés!  civiliSZ 

Ainsi  se  réalisera  pour  le' Uurentien  aux  humble,  com- 
mencements et  dont  les  actions  paient  chacune  deTpagr^ 
lT.>atoire  de  iWrique  boréale,  son  cantonnemeItT  un 
Taste  temtoiiB  géographiquement  autonome;  ainslses  vertus 
anc«trales  d'aménité,  d'amour  de  1  ordre,  du  "au  et  de  la 
"^r  P^^f^^^""-  ^^^  -I-  trempas  dili: 
ouffles  vmWs  du  nord,  triompheront  du  rogue  et  utiH 

^-nt  le  premier  élément  constitutif  des  patries.  ^=™P"^"'= 
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tigeur, canadlene-fransai.  font  retraiter  le.  envahi»- 
.«ura._Becrude«ence  de  l'amblUon  d'anglifler  le.  Qué- 
bécoi..-Ji:cliec  de.  Quatre-Hnift-tloiue  ràsoMioiu —lar 
.urrection  de  1837-183S.    Union  de.  DeuJt^Janada»,  UMi 
-Iva  métropole  rétabUt  bientôt  rofficialité  du  fraDgai. 
al»li  au  parlement  par  rUnion.-Cri«e  terrienne  résul- 
tant de  considérabla.  octroi,  et  de  conccMiona  Ubree 
<lH  domaine  colonUable.-Itôaction  déterminée  par  la 
liquidation  dee  réserves  de  l'Rglise  anglicane  en  Ontario 
l'acquittement    des, droits    seigneuriaux    au    Québec, 
le  rachat  par  acte  de  travMI  au  Nouveau-Brungwick,  et 
par  le  rappel  de  VAete  de  Nat-^ation.    Arrivée  de  l'élé- 
ment pe!t*.-Le=.   tarife  douaniers   interprovincUux  et 
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Paom 
l'MtIvIK  InduMrielle  ilm  Kt.t-l'iil.  amtnrnt  Is  créa- 

«iondn  Dominion  canadien gj 

CHAPITRE  IV. 

La  CoitfidéraHon  <•«  >a>i  miierc.~U  iiacl.  ,<  18«7  e»t 
économique  et  admlnli-tratlf.— T1  lutu|rurn  une  confMé- 
ratlon  anfrlo-traocaiw  — 1«  Dominion  identifie  blentAt 
»e«  frontitrea  avet-  cirlieii  de  l'Amirique  Imr^aie.- Le 
Qo«bec  devient  r«friila4eur  de  la  repr«HenUtion  aux 
Commune».— Attribution  dn  frouverneiir-||«néral,  du  aé- 
nat,  dn  minliit»re.  d««  députéa.— Parlement.  I«triiilaturea 
provinciales,  municipalité»,  tribunaux.— Décentrallua- 
tion  de  l'autorité.- Une  nomme  frinëreiiM  d'autonomie 
eut  «cliue  au  Canada.— Lea  deux  parti»  politique»  et  leur 
conception  du  pouvoir.— Oeuvre  économique  de  la  Con- 
fédération.—Trnnacanadlenii  et  canaux.— Prlmea  A  l'in- 
duatrie  métallur^que  h\i\  chemina  de  fer,  aide  aux 
pécherlea  et  il  l'airrloiillurc  — Kxploratlon  scientifique 
*t  conaervation  dea  reaponrcea  natureUea.    ..;...       e9 

TEHBES  ET  PEUPLES. 
CHAPITBE  V. 

Le»  in/luenec»  géographiqucê:~he  milieu  phyaique  et 
l'homme.  -Aux  provinces  atlantiques:  on  ae  reaaent  de 
l'isolement.— r.a  mer  et  les  petits  horizona  de  l'inté- 
rieur.—Tristgwe  et  mobilité  des  sentiments.- L'Acadie 
fut  le  champ  clos  des  luttes  anfrlo-françaisea. — I/lnhu- 
raain  forfait  de  1795.— Ruine  et  reconstitution  de  la  pa- 
trie acadit-nne,  au  Nouveau-Brunswick  surtout.— Origi- 
nes de  la  population  anglophone.— Halifax  reçoit,  la 
première,  l'institution  inrlementaire.— Le  Néo-Ecossais 
se  tdbat  entre  un  vif  désir  de  sécession  et  son  respect 
invétéré  des  institutions  britanniques.— Esprit  autori- 
taire des  fils  des  Lova/j«f«.— Trliuidais  et  Acadiens. 
Lenr  valeur  sociale.  L'aieiiii-  acadieu.  Le  problème 
du  peuplement  est  toirt  économique 07 
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>aur«„«.„„..     Zo^  1""  ?"*•   •"■'•  "'-  ~"«« 

«co«.e..-A„rjrd.  ^ronTr:':  'r  •'"• 

t~.ua.„  et  r.ct>vité  fra„oo.ca„.di.„t!  '   ~- 

iiWMe  anglo-saxonne -r.^  t,^  *  "^  '• 

«ivuMté  lrI.nd"Z";,L*  '  «l.  ^onpe,  f,.„eophone,. 
i^    .  -""o-irançalM.     Lutte  autour  de  I'(^j>i„ 

La  terre  p..„  au,   C«n«iie„,.Fr.n,ai,_rlT^ 

tration  du  md.   .  "'  "  "*"•'  I^"*" 

{F_rian«;  du  commerce  anglais.     ExpJo- 
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Paou 

C«,adlena-IV«.sai«  restent  le  plu,  fMèle  «„ti.n  d^       '' 
état  poUti„,e  d'4  présent.-Ponnid»bIe  anAi.nce  con-     '   . 
tinentale  et  Imminenee  d'une  Intervention  de  I»  métro- 
pole   d^n,    rorlentalion    de    la    politique    canadienne. 
DualKme    national,    eontInenl«lI».e    et    Impérialtame 
paraient  trouver  leur  antidote  dan,  la  ooctrine  na- 

tionaliste 

■  ■  ■ U7 

CONCLUSIOIir. 

ConcMon:  Parce  que  les  Franco^Janodien.  restent  le 
pl™  sûr  aoutien  de  l'éiat  présent,  Il  ne  faut  pas  qu-Ita 
«oient  gênés  dans  leur  progression  numérique—Cest  & 
leurs  faiblesses  en  ^réeence  de  l'Anglo-Saxon  qu'il  faut 
attribuer  beaucoup  de  leurs  capitulations._Le„r  men- 
taUté  de  vaincus  nuit  a  leur  avancement-Nécessité 
d  une  réaction.-Condui.e  4  suivre  sur  les  terrains  poli- 
tique,  économique  et  social.  .  .  : 
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